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Constantes d'évolution 

1. Introduction 

Ge texte s' inscrit dans le cadre de l'hypothèse 

d 'une unité profonde du paranormal .  Ecrit par un 

parapsychologue, il s'adresse au milieu ufologique. 

Mais comme on le verra plus loin, il ne soutient 

abso l ument pas les positions « viéroud istes "· L'au­

teur t ient à exp·rimer sa dette envers les deux 

chercheurs qui lui ont fait connaitre l'hypothèse de 

l'unirté pmfonde du paranormal : Pierre Guérin et 

François Favre. 

Tro's famil les de phénomènes paranormaux vont 

être considérées : les phénomènes spirites, les 

phénomènes parapsycholog iques, les phénomènes 

ufologiques. Pour chacune de ces •tro· is famill.es 

s'est créée une d iscipl ine consacrée à son étude. 

Chaque discipine a conn u une c•ertaine évol ution . 

Ce sont les ressemblances entre ces évo lutions 

qu i  vont être dégagées. Pu is seront avancées, en 

s'appuyant sur ces ressemblances, quelques consi­

dérations sur  l 'aven i r  d u  paranormal. Enfin l ' hypo­

thèse l·a p lus souvent ém ise en parapsycholog ie, 

celle du sujet PSI, sera examinée. 

2. Evolution des disciplines qui étudi,ent 

le paranormal. 

Les évo•lutions des tro·is discipl ines considérées 

vont être esqu issées comme s' i l  s 'ag issait de di­

verses variantes d'un même processus, afin  de 

mettr.e en évidence leurs ressemblances. Leurs 

différences seront peu prises en compte. Néan­

moins i l  convient de garder en mémoire les situ­

ations chronolog iques assez distinctes de ces d is· 

ciplines. Classiquement, on fixe assez arbitraire­

remen1 les débuts du spi ritisme à l 'année 1848, 

comme on fixe ceux de l ' ufologie à 1 947. La para­

psychologie et l ' ufologie sont encore vivantes. I l  

est dlifticile de donner une  date pour la f i n  d u  

spiritisme e t  le début d e  . la parapsychologie, la 

décadence progressive du spiritisme al lant de pa:r 

avec la montée de la parapsychologie.  On peut 

to.utefoi·s remarquer d 'une part que dès l es années 

1 870 ont exis1té des études qu i  n'adoptaient pas 

les doctrin·es spirites, mais développaient des 

hypothèses qu i  seront celles de la .parapsycholo-
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g:e, et d'autre part que ce sont les années 1 930 

qui ont vu la mise en veille·use des doctrines spiri­

tes, supp lantées défin itivement par la  parapsycho­

log ie, alors que ceHe-ci connaît, avec Rh ine, un 

deuxième souffle. 

La naissance d 'une d iscipline consiste en la for­

mation d 'un groupe social qui se voue  à l 'étude 

d 'un phénomène lors d 'une vague d'apparition de 

ce phénomène lors d 'une large d iffusion dans le  

publ ic.  Mais ce qui arrête l ' attention d u  public, et  

qui c imente le g roupe social, c 'est une idée, u ne 

hypothse, q u i  devient prévalant et qu i  bientôt se 

confond avec l'objet d 'étude de la discipline : l a  

survivance, les pouvoirs i nconnus de l 'homme, les 

ex.tra-terrestres. La d isci pl ine se confond avec 

l ' hypothèse aux yeux du publ ic, des pri ncipaux 

cherche·u rs de l·a d iscip l ine et des détracteurs. 

Les chercheurs qui veu lent étudier les phénomè­

nes pull ulent, les chercheurs affluent, le pub lic ou­

rieux est prêt à se laisser convaincre, la  commu­

nauté scientifique ne  réag it pas à ce qui  ne l u i  

semble être qu 'une épidémie éphémère. Certains 

scientifiques apportent leur caution à la d iscipl i­

ne. On p.arle de nouvelle science, on prévoit une 

reconnaissance imminente par les «scientifiques 

offio'els ••, c'e·st-à-d i re par les autorités académi­

ques o·u universitaires. Ceux-ci s'émeuvent enfin 

du risque de voi r  la faveur d u  public les q uitter 

au proNt des nouveaux arrivants, et ripostent. 

Leurs arguments, qu 'ils soient peu élégants (néga­

tion a priori, accusation de fraude ou d 'incompé­

tence), ou plus Eophistiqués (explications normales 

des phénomènes, critiques méthodologiques), ont 

des effets certains. Le public suspend son j uge­

ment. Les ch•e•rcheurs de la  d iscipline en cause, 

d 'abord sûrs de la vic:oi •re .prochaine, voient la 

po·lémique qui s'engage leur être défavorable, se 

mettent sur la défensive, contre-attaquent. Durant 

cette phase d 'ascensi·on de la ·discip·l i ne, le grou­

pe social des chercheurs s' institutional ise sur le 

modèl ·e des d isciplines scientifiques : création 

d 'a�sociations qu i publient des péri·odiques, com­

muniquent ave·c leurs homologues à l'étranger, or­

ganisent des conférences, des congrès. 

Dans la  phase d 'apogée de la discipl ine, ces i ns­

titutions vont se battre sur trois fronts. Celui  de 

l'agrandissement des connaissances sur les phéno-



mènes, celui de l·a polémique avec la science offi­

cielle, et celui de la critique de la vulgarisation 

spectaculaire et de ceux qui vivent de cette sur­

enchère. L'étude historique des phénomènes an­
ciens permet à la discipline de récupérer à son 

profit ceux qui peuvent l'être. Ce peut être tout 

le corps d'une discipline sur le déclin qui est 

ainsi récupéré par une discipline nouvelle : ainsi 

a procédé la parapsychologie vis-à-vis du spiritis­

me. Les critiques des scientifiques officiels pro­

voquent une évolution des méthodes d'expérimen­

tation ou d'enquêtes, qui atteignent un raffinement 

extrême. Les érudits de la discipline se lancent 

dans des discussions profuses et byzantines, se 

citent les uns les autres ou s'excommunient mutu­

ef.Jement. Tandis que dans la rue se développe 

un folklore entret-enu par quelques opportunistes 

sans scrupul·es, les arguments les plus subtils 

s'échangent au sein des groupes de recherche de 
la discipline. La subtilité de Bozzano dans sa ré­

futation, grâce à une amphibologie, de .J'hypothèse 

de la télépathie dans les phénomènes spirites (1) 

ne cède en rien à la subtilité des discussions 

provoquées par l'interprétation faite par Marjoris 

Fish de la carte de Betty Hill (2). Les chercheurs 

sont amenés à élargir petit à petit le domaine 

des phénomènes de plus en pl·us absurdes : ainsi 

les parapsychologues se mettent à étudier la psy­

chocinèse, et les ufologues, les contactés. Si bie:1 

que la discipline -est ·amenée, par la logique inter­
ne de sa démarche, à s'isoler davantage de la 

science officieMe comme du public. 

Dans l•a phase de saturation de la discipline, 
l'exis�ence de la discipline est connue du public, 

et l'h)lpothèse liée aux phénomènes devient lieu 

commun dans le public, ce qui ne veut pas dire 

qu'elle est acceptée : on «y croit "• on "n'y cre:• 

pas ... ou on se refuse de trancher, mais de toute 
façon on en a entendu parler. Dans le groupe des 

chercheurs, sans remettre déjà en cause l'hypo­

thèse qui guide la recherche, on s'inquiète des 

difficultés rencontrées, tant dans la pratique ex­

périmentale ou de terrain que dans la théorie. 

Gomment disting·uer les authentiques esprits des 

morts des esprits farceurs qui racontent n'im­

porte quoi ? Comment obtenir une expérience 

réductible à la demande ? Comment obtenir un 

" cas béton» d'OVNI ? Ne pouvant surmonter ces 

difficultés, on en fait la théorie. En parapsycholo-

gi.e on introduit l'effet d'expérimentateur, en ufo· 

logie la loi de Guérin, l'« ostentation/elusiveness,. 

de Méheust (3). A la stagnation théorique et à 

l'accumulation répétitive de phénomènes qui n'ap­

prennent pdus rien répond l'indifférence des scien­

tifiques officiels, qui délèguent à quelques 'ration­

nalistes la monotone occupation d'une polémique 

à laquell·e les chercheurs de la discipUne renon­

cent à participer. L'élargissement de l'éventail des 

phénomènes étudiés amène certains chercheurs 

à trahir la discipline et son hypothèse pour une 

une autre discipline. Ils sont rejetés de la commu­

nauté des c.hercheurs. Ainsi J'ufologue Pierre Vié­

roudy propose l'explication des phénomènes ufo­

logiques par les pouvoirs inconnus de l'homme 

(4). A •l'inverse, le parapsychologue Andrija Puha­

rioh soutient l'origine extra-.terrestre des pouvoirs 

de Uri Geller (5) . 

Dans la phase de décadence de la discipline, 

certains cherche-urs peuvent entreprendre une cri­

tique de l'intérieur, sans risquer l'exclusion. L'hy­
pothèse de la base elle-mêne peut être remise en 

question. Les phénomènes ·eux-mêmes disparais­

sent peu à peu. Mais surtout apparait une nouvelle 

fami•lle de phénomènes qui monopolise J'attention. 

Une nouvelle discipline nait et éclipse l'ancienne. 

Elle propage une autre hypothèse, récupère à son 

profit les phénomènes de l'ancienne discipline. Le 

groupe des chercheurs vieillit, vit dans la nostal­

gie des combats passés, tout en suivant les pro­

grès de la nouvelle discipline, qu'il considère 

comme un enfant qui aurait mal tourné. La science 

officielle se désintéresse complètement de la 

viei.lle discipline. Dans le public le lieu commun 

reste, mais devient ironique et quasi légendaire. 

Ainsi chacun sait ce que ve·ut ·dire «faire to•u.rner 

les tables "• mais on ne croit plus aux désincar­

nés. Petit à petit, tout devient une affaire d'histo­

riens. Les apparitions d'OVNI démolies de nos 

1. Ernest Bozzano, La médiumnité polyglotte, éd. Jean 
Meyer, Paris, 1934, p. 247. 

2. Par exemple : Thierry Pinvidic, Le nœud gordien ou 
la fantastique histoire dea OVNI, Ed. france-Empire, 
Paris, 1979, pp. 27-39. 

3. Bertrand Méheust, Science-fiction et soucoupes volan· 
tes, Mercure de France. Paris, 1978, pp. 252-254. 

4. Pierre Viéroudy, Cea OVNI qui annoncent le surhomme, 
Tchou, Paris, 1977. 

5. Andrlja Puharich, Url, Anchor Press, New-York, 1974 
(traduction française : Flammarion, 1974). 
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jours connaîtront-el les une réhabi litation dans une 

quarant•aine d'années, dans un austère journal 

d 'h istoi·re des sciences, comme cela a été le cas 
pour le médium Rudi Schneider (6) ? 

3. Prolongement du modèle d'évolution 

L'étude précédente s'est l im itée à trois discipl ines. 

E l le s'applique dans une certaine mesure à l 'évo­

lution du mesmérisme, le prédécesseur du spiri­

tisme. Dans un passé plus lointain, peut-être peut­

on trouver des analogies avec ' l 'évolution de la 

sorcel lerie et de la croyance au d iable, les auto­

ri•tés ·rel ig ieuses étant alors bien sOr à la place 

qu'occuperont p lus tard les autorités scientifiques 
(7) . 

Quel peut être l 'avenir des d iscipl ines encore vi­

vantes aujourd 'hu i ,  la  parapsychologie et l 'ufo• log ie? 

Deux facteurs sont fondamentaux pour leurs évo­

lutions : la pré·sence des phénomènes et la créd i­

bi lité de l 'hypothèse de base. Une première cause 
de décadence d 'une d iscipl ine est la d isparition 

des phénomènes qu'el le étudie. La parapsycholo­

gie ne doit sa longévité qu'à sa capacité d'appl i­

quer son hypothèse à de nombreuses fami l les de 

phénomènes : hantises, médiums à effets physi· 
ques, psi statistiquement déteotable, etc, qui  se 

succèdent ·par vagues et dont on ne peut que 

constater, subir, la présence ou J'absence. La d is­
pari.t ion, au début des années 1930, des g rands 

médiums aurait pu être d ramatique si les phéno­

mèmes étudiés par Rhine n'avaient pas pris le 
relais. L'ufolog ie aussi est subordonnée à ce 

facteur impondérable. 

Une deuxième cause de décadence d 'une d isci­

p l ine est la perte de crédibi'i.Jté de l 'hypothèse de 

base. Une hypothèse n'est jamais abandonnée 
sans être remplacée par une autre, j ugée p lus 

accepta;ble. La d iscipl ! in:e décé!lQ:en.te d isp·araît 

donc absorbée par une d iscipline nouvel le, qu i  

annexe les phénomènes étudiés par la précé­
dente. Cette d iscipl ine nouvelle naît le p lus sou­

vent portée par une vague de phénomènes nou­
veaux. Il est bien évidemment d iff icil e  de deviner 

6. Anita Gregory, Anatomy of a fraud : Harry Priee and 
· the medium Rudi Schneider, Annals of Science, Vol. 

34, no 5, sept. 19n, pp. 449-549. 
7: Bertrand Méheust, La transe apatride, Mercure de 

· France, Paris, 1983. 
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de quoi  sera fait le paranormal de demain. Mais 

on peut essayer de le cerner à parti r  d'une de 

ces caractéristiques. 

Heurter la science officiel le est l 'une des carac­
téristiques d 'une nouvelle d iscipiin·e. Or cer:tains 

phénomènes ext�aord inaires, que se sont déroulés 
dans le passé, et qu i  sont maintenant revendiqués 
par une d iscipl ine, étaient  à l 'époque acceptés par 

la science officiel le, non pas parce qu ' i ls pou­
vaient être expl iqués, mais parce qu' i ls  se fon­

daient dans la masse des faits ineX!pHqués. Ainsi, 

par exemple, à une époque où la foudre et les 

étoi les fi lantes étaient des « m étéores » aux mé­

can ismes incertains, personne ne pouvait procla­

mer ! ' ·absurd ité d 'une vision pro·che de nos sou­

coupes volantes. L'émergence d'une nouvelle dis­
cip l ine est donc suscitée autant par ·l'évolut ion 
de la science officiel l·e que par l 'évolution des 

faits. Cette remarque permet de préd i.re que de 
nouveaux phénomènes parano-rmaux app·araitront 
le jour où la médecine sera assez sûre d 'elle­
même pour ne plus accepter certaines guérisons 
qu 'el le ne peut expl iquer de nos jours, et de 

même, par ·exemple, la météorolog ie certaines chu­
tes de p luie, la psychologie certaines conver­

sions, l ' informatique certains dérèg lements d'or­
dinateurs. 

4. Le sujet PSI n'est qu'une hypothèse 

parmi d'autres 

Les ufoiogues s' intéressent de plus en p lus à 
la parapsychologie, pour des motifs d ivers : hypo­
thèse d 'une un ité du paranormal, problèmes épis­
témolog iques ou méthodologiques communs, ou 
phénomènes psi chez les témoins O·U chez les 
humanoïdes. Mais pour la p l upart d 'entre eux la 
parapsyoho·log ie reste l 'étude de pouvo:rs incon­
nus de l 'homme. La plupart d'entre eux identifie 
la  d iscipl ine avec . J 'hypothèse de base, S2!llS re­
mettre cel le-ci en question. Cette identification est 
couramment faite dans le publ ic,  à propos de 
toutes les d iscipl ines •qu i  étud ient le paranormal. 
Dans le publ ic, les questions : croyez-vous aux 

tables tou rnantes, à la  parapsychologie, aux 
OVN I, sig·n ifient : oroyez-vo•us à la  survivance de 
l 'âme, aux pouvoi rs inconnus de l 'esprit h umain, 
aux visites d 'extraterrestres. 

Or rien ne permet actuel lem ent d'affi .rmer que 



l'hypothèse courante introduite par les parapsycho­

logues pour expliquer les phénomènes psi, à savoir 

l'existence d'un pouvoir extraordinal.re de percep­

tion et d'action que possède un sujet psi, est 

valide. Certes, c'est l'hypothèse qui s'impose ir 
première vue. Mais les ufologues ont apop�ls à 
se méfier de cette autre hypothèse qui pourtant 
s'Impose à première vue quand on voit un huma­

nolde en scaphandre sortir d'une soucoupe de mé­
tal pour ramasser des échantillons de cailloux ou 

de plantes. Ils l'appellent hypothèse e�tra-terrestre 
au premier degré, et ·pensent qu'Il faut la remet­

tre en question. Il faut de même remettre en 
question l'hypol!hèse du sujet psi. Car l'hypothèse 

du sujet psi est aux phénomènes psi ce que 
ce que l'hypothèse extra-terrestre au premier de­
gré est aux phénomènes OVM. 

A ce niveau, l'ufologie a une certaine avance 
sur la parapsychologie, car bon .nombre d'ufolo­

gues étudient le phénomène OVNI dans •Une pers­
pective dépassant ·J'hypothèse ext�a-terrestre au 

premier degré, alors qu'assez rares sont les para­
psychologues qui critiquent l'hypothèse du sujet 
psi. Il convient que les ufologues profitent de cette 

avance, qu'ils refusent d'accepter sans réserve ·la 
parapsychologie et ·ses théories, Inféodés au sujet 

psi, quand ils sont légitimement amenés à se tour­

ner vers cette diecipline sœur. Les phé·nomènes 

OVNI soot actuellement les ·phénomènes paranor­
maux qui ont le ·plus d'impact social. Ceci confère 

à l'ufologie un rôle de pointe parmi les disci·plines 
qui étudient le paranormal. Il faut qu'elle pour­

suive sa recherche sans s'en remett� trop à une 
parapsychologie qui étudie des phénomènes ayant 

moins d'impact avec des hypothèses douteuses. 

5. Conclusion. 

SI l'on se place dans le oadre de l'unité profonde 

du paranormal, spiritisme, 'Parapsychologie et ufo­
logle ont affaire à diverses facettes d'un même 

phénomène et se font les .propagandistes des croy­
ances suggérées par les formes sous lesquelles ce 

phénomène se montre. Une étude sérieuse de oe 

phénomène nécesstte de ·prend·re du recul vis-à­
vis de ces oroyances. Quelques prlnclpes prélimi­

naires à une telle étude peu11ent être avancés. 
D'abord Il convient, dans fétat actuel de nos con­

na!ssances, de laisser à ceux qui veulent les 
prêcher les explications définitives du paranormal. 

Il convient d'éviter le mot « intelligence"· Parler 
d'intelligence oo de hasard à propos d'·un phé­

nomène apprend seulement qu'on ne sa:t pas 
comment il fonctionne, et qu'on a, selon le oholx 

de l'un ou l'autre terme, certaines convictions phi­
losophiques. 

Le chercheur qui travaille dans le cadre de fhy­
pothèse unitaire a à sa disposition un bien plus 

grand nombre de phénomènes que celui qui se 

limite au cadre d'une discipline, et Il doit tirer profit 

de cette diversité. 

Enfin, le chercheur peut s'appuyer sur Kuhn (8) et 
sur l'Interprétation radicale de ce.1ui-ci dévelop­

pée par certains sociologues des sciences (9). 

C'est ce qui a été tenté dans oet article : de même 

qu'on ne peut séparer les faits scientifiques de ·la 

construction sociale de la science, on ne peut sé­

parer Je paranormal de la construction sociale des 
disciplines qui l'étudient. 

Pascal MICHEL. 

8. Thomas S. Kuhn, The atructure of aclentlflc · reYOtu­
tlona, 2e éd., The University of Chicago Preaa, Chi• 
cago, 1970 (traduction française révisée : Flammarion 
Paria, 1983). 

9. Par exemple : H.M. Collins and T.J. Plnch, F,...... 
of M1811lng : the aoclal conatructlon of utraonllnary 
aclanca, Routledge and Kegan Paul, London, Bolton 
and Henley, 1982. 
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L'hypothèse psycho-sociologique: commencement de 

la fin ou fin du commencement P (2) 

Les motivations possibles de la paren­
thèse sémantique. 

Il y a lieu de s'Interroger sur les raisons profon­

des de ce •rejet par les spécial istes des sciences 
h•umaines. 1·1 y a là pour nous un mystère, qui 

subsiste même si les rapports d'OVN I témoi­
gnent de l'existence d'un ou de opl .usieurs phéno­
mènes originaux de nature physique (extraterres­
tres ou autres) ,  puisque la part des phénomènes 
psycho-sociologiques dans l 'ensemble des rap­

ports est en tout état de cause importante. Si la 

réticence des physiciens est assez compréhen­
sible, car on n 'a après tout •8/Uoune preuve vrai­
ment décisive qu 'une .part du phénomène relève 
de leur compétence, sociologues et psycholo­

gues devraient en rewmohe se précipiter comme 

un seul homme : c'est le seul domaine de la 

science dont on son sOr que le phénomène OVNI 

relève ne serai-ce qu'en partie 1 Décidément, de 
même que d'auooos ont proposé de fonder une 

, «lllfologologie " •  ou étude des ufologues eux­
mêmes, il semblerait s ' imposer d'envisager aussi 
une cc sociologolog ie " ou étude des mystères 
du comportement des sociologues . . .  

Diverses raisons peuvent être avancées pour ex­
p l iquer cette étrange réserve. Tout d'abord, on peut 
envisager une simple ignorance de l 'ampleu•r de 

la rumeur OVN I .  Cela nous parait peu plausible, 
car même si certains scientifiques vivent dans 

une tour d' ivoire et ignorent que J .e ·nombl'e de 
témoins convaincus, à tort ou à raison, d 'avoir 

observé un OVNI  se compte au bas mot en m i l­
l ions par le monde (40), .lJ taudrait qu'lis n'aient 

vraiment pas les yeux en face des trous pour ne 

s'être pas aperçus depuis 35 ans du nombre de 

l ivres, d'allticles de presse, d 'émissions de radio 
et de télévision consacrés à la question, sans 

compter les bandes dessinées, les l ivres et les 
fi · l.ms de science .fiction et les publ•lcltés qui  se 

sont largement l·nsplrés de la thématique ufo­

logique. 

La d euxième hypothèse envisageable, qui nous 
a été proposée :par l 'un des rarissimes sociolo­

g ues étudiant le thème des extraterrestres, est 

�u·n s'agi rait d'une question de mode. Les pré­

férences des g rands ·patrons de ta recherche en 

40. Voir les considérations développées par Claude Maugé 
. à propos du nombre d'observations, dans lnforespace 

no 63, juin 1983, pp. 4-5. 
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sciences humaines et, d' ·une manière plus géné . 
raie, les g·randes orientations dans lesquel les s'ef­
fectuent actuellement les 'llravaux en ce domaine 

permettent d iffici l lement de �ai re une .p l ·ace à une 
étude sur un sujet tel que les OVNI ,  d'autant 
moins que les créd its son,t beaucoup plus l imi­
tés pour les recherctles en sciences humaines 

que pour les recherches en sciences physiques, 
ce qui  obl ige à faiore un choix assez restreint 
dans l ' immense évenœil des thèmes d'étude pos­

s i!)lles. En outre, beaucoup de thèses en doc­

torat en oe domaine ·ne sont, parait- i l ,  même pas 
menées à :terme. Cette eXJpt�oation , avancée par 
un spécial iste, n 'est sans doute pas fausse, mais 
el le  nous pa�ait demeu·rer à la  surface des cho­
ses. Car enfin c'est un peu court de constater 

l 'existence de mode et de préférences : il faut 

al·ler plus lo in et se demander quel les sont les 

raisons ·pro.fondes qui Ollt fait que tel sujet est 
à la mode et q·ue tel autre .ne l 'est pas. 

Le même soci01logue nous répondit à cela par une 

comparaison avec la bande dessinée : long­
temps méprisée par les parents et par les édu­

cateu�. considérée comme une .forme de cul­
ture tylpiquernent enMntine, el le a récemment, 

avec l 'essor des BD pour adultes et •l 'arrivée à 

l 'âge adulte d'•une génération nourrie de BD 
acquis -droi,t d e  cité et  fait désor.mais l 'objet d 'u� 
·nombre croissant de travaux universitaires. Elle 

est donc assez soudain devenue à la mode .. . 
Quand el le ·ne l 'était pas, .f.l semblait aiJ .er de soi 

que, puisque l i re de • la BD était tenu pour  débile, 
l ' étud ier l 'était dès lors aussi. De même, poor les 
OVN I, la majorité -des naïfs •aoosés par leurs 
sens et que ceux qui admettent la réalité de 

ce que d isent avolr vu fes témoins sont des 

crédules, s'Intéresser ·professionnel lement aux 
OVNI tailt dès •lors <:ourir le risque de par·aitre 

sol-même •n•aif et crédule. Le sujet ne fait donc 

pas sérieux, c rime impardonnable dans te mi l ieu 

universitaire. 

Nous répliquons que ce qui précède est certai­
nement vrai pour les physiciens, à qui certaines 
prouesses des OVNI paraissent impossibles et 
qu i  on·t donc été tentés de considérer les témoins 
et ceux qu i  les croient -comme des naïfs fort 
ignorants des choses de ·la science. Mais nous 
voyons moins pou;rquol cette peur de parattre 

naïf en s'•i •ntéressant à la question dewalt s'é­
tendre aux spécialistes des sciences humaine� 



N'est-i l  pas classique pour eux de prendre de 

la d istance par rapport au sujet étudié, de con­

sidérer celu i-ci au second degré : on ne consi­
dère pas un al ién iste comme aliéné lu i-même sous 
le prétexte qu' i·l étud ie les ma·lad ies mentales ! On 

étudie bel et bien, sans trop de craintes semble­
t-i l ,  le fol�lo·re, les cultures, trad itions et croyan­
ces populaires, les superstitions, etc. Pourquoi dès 
lors les OVNI  ne serai.ent-i ls pas étudiés comme 
un élément de culture populaire, de folklo·re par­
m i  d 'autres ? 
Et surtout, l 'expl ication avancée est en contra­

d iction fl·agrante avec le f·ait que la seule petite 

partie du phénomène OVN I que les sociologues 

ont tout de même un peu étudiée est, comme 
nous l 'avons d it, cel le qui paraît la p lus naïve. 

la moins sérieuse et qu i  aurait donc dO susciter 

les p lus grandes craintes de paraître ridicu le, 
à savoir les cult istes et contactés. 

Cette expl ication ne nous parait donc pas être la 
raison véritable, ou du moins pas la seule, de la  
négation rad icale du phénomène OVNI .  

La  troisième hypothèse possible, qu i  recuei l lera 
sans doute le plus de •suffrages parmi les ufo­
logues, est que les spécial istes des sciences 
humaines craindraient de d éboucher, en étudiant 
le  phénomène OVNI ,  sur un résidu inexpl icable 
par les méthodes de leur profession. Cette ex­

pl ication est notamment avancée par Bertrand 
Méheust, mais nous ne croyons pas que ce soit 
encore la bonne, car la p lupart des hommes de 
science ne se doutent absolument pas, au dé­
part, de l 'existence d& ce rés idu, voire sont pro­
fondément convaincus de son inexistence. Ce ne 
peut donc :pas être la crainte de découvrir un  phé­
nomène physique irréductible à du connu qu i  va 
les arrêter ! Et même s ' i ls  butaient effectivement 

sur ce résidu en cours de rou�e. on peut leur faire 

confiance pour l 'escamoter très élégamment et 
pour publ ier néanmoins une étude qu i  p·araitrait 
complète et convaincante à ceJ.u i  qu i  la l im'.t sans 

connaître les dessous de  · l 'affai re. 

Non, décidément, la raison véritable de la paren­

thèse sémantique est pour no·us to.ut autre et, 

pour qu'el le agisse ainsi auprès de la quasi-tota­
rté des spécial isrtes, ·eJ.I e  doit assurément toucher 
à quelque chose de très profond, quelque chose 
d'essentiel dans les structures culturel les qui, 

dans le cas précis q u i  nous occup·e, s'exprime 

sous la forme de ce que l 'on pourrait appeler le 

postulat fondamental de la  sociologie moderne, à 

savoir que " la plupart des phénomènes sociaux 
peuvent être expHqués par !' •hypothèse d'un indi­
vidu conscient et rationnel» (41). Ce principe 
selon lequel l 'être humain est essentiel lement ra­
tionnel ne se l im ite évi .demment pas au seul 
domaine de la sociologie, mais imprègne en 
fait to·ute l 'atmosphère cu lturel le off i ciel l e  de no­
tre société. On le retrouve même au n iveau des 

croyances populai res, où il transparaît dans l ' i­
dée reçue si répandue selon •laquel le la société 

occidentale actuel le est de nature fondamenta­
lement technologique et scientif ique, donc d'es­
sence rationnelle. Mais surtout, ce principe ra­
tionalis.te est à la base des deux principales 
doctrines économiques ·et pol itiques de notre 

époque. 

En effet, la doctrine l ibérale et la doctrine mar­
xiste, que l 'on a tel lement l 'habitude d 'opposer, 
s ' inspirent en fait d 'un même dogme réduction­
n iste, qui est l'économisme, c'est-à-dire la réduc­

tion du comportement humain à l'économique, 

domaine éminemment rationaliS:a\ble et chiffrable : 
quoi de plus rationnel effectivement que d 'ag i r  
en  fonction de son i ntérêt matériel ? Ce dogme 

rational iste ·se reflète notamment, parmi  bien d'au­
tres avatars, dans le culte du chiffre, s i  typique 
de notre époque : i l  n 'y aura bientôt plus d'au­
tres valeurs dignes d 'une reconnaissance officiel le  
que des  valeurs ch iffrables ou ,  dans  le jargon 

économique, cc monétarisables ». L'étude du  phé­

nomène OVN I sous l 'angle psycho-sociologique, 
et d 'une manière générale  l 'étude de l ' irrationnel 
dans notre société, a donc contre e l le les te­

nants d 'un  dogme qui  est fondamental à la fols 
pour le l ibéral isme et pour le marxisme : cela 
fait vraiment be•aucoup de monde dans l'intel li­

gentsia! 

Cette forme de réductionnisme ramène à de 
s imples épiphénomènes (ou, dans la  terminologie 

marxis�e. à une superstructure à laquel le  on con­
cède une certaine autonomie par rapport à l 'infra­

structure économique dont elle dérive selon le  

dogme) non  seulement les sentiments et  la cré­

ation artistique, mais aussi tous les comporte-

41. Emmanuel Todd, Un dlc!lonnal•e crl!iq"e de la toclo­
logle, Le MoPde du 26 nov. 1982 (analyse critioue de 
l'ouvrage : Dictionnaire critique de la sociologie, par 
Raymond Boudon et François Bourricaud, êd. Presses 
Universitaires de France, 1982). 
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ments de croyance, alors que les mythes et les 

croyances -représentent une force au moins éga­

. le et souvent bien plus g rande que les com­

portements rationnels de ·nature économique. La 

question n'est pas ici de savoir si la croyance 

en des m:y1!hes est bonne ou mauvaise en soi ,  

mais simplem ent ode constater que les systèmes 
d e  pensée qu i  dominent actuel lement la civi li­

sation occidentale (et les pays marxistes font 

phi losophiquement partie de la civil isation occi­

dentale, quel le  que soit leur  position géog raph i­
q ue), et qui rég issent donc notamment l 'orien­

tation de la  recherche en sociologie, ne sont 

pas propices à la prise de conscience de l ' im­

portance du mythe dans ·notre monde dit mo­

derne. 

il n 'en a pas toujours été ainsi .  Comme le rap­

pelait Emmanuel Todd dans l 'article cité plus 

haut (41) ,  la sociologie c lassique est née au 19• 

siècle "d'un refus des postulats de l'économ ie 

pol itique. Tous les sociologues de · la deuxième 

moitié du 19" et du début du 20" siècle consi­

dèrent que l 'hypothèse d'un homo economicus, 

individu rationnel conscient, ·ne suffit pas à expl i­

quer certains phénomènes •mpontants de la  vie 

sociale " ·  On donnait .notamment comme exemple 

à l 'époque la  d iversité des structures fami l iales 

·en Europe, qui ne  pouwit être rattachée à au­

cun phénomène économ ique sousjacent. " Une 

intuition anti-économique, écrivait encore E. Todd, 

structurait donc la  pensée sociologique"· Par son 

exploration de l'i rrationnel ·et de l'lnco·nscient, la 

sociologie de l'époque était donc au fond proche 

de  Freud. En -revanche, l 'école sociologique qui 

prédomine depuis le  m i l ieu du 20" siècle a récusé 

cette façon de voi r  les choses et " partout de­

puis 1945, on s' intéresse de plus en plus à l 'éco­

nomie et de moins en moins aux phénomènes qui 

échappent à sa logique élémentai re " ·  Et la socio­

logie actuel le, qu'el ie so·it d'Inspiration l ibérale 

ou marxiste - toujours selon E. Todd - cherche 

dans les caractéristiques socio-économiques de 

!a société l 'expl ication des grands problèmes du 
temps. 

Cela pourrait toutefois changer à nouveau et no­

tre ami Thierry Pinvid ic nous signalait récemment 

qu'une évolution se dessinait, su rtout chez les 

sociologues américains, vers un renouveau de l 'é­

tude de l ' i rrationnel. On peut toutefois demeurer 

dubitatif sur l 'ampleur que prendra ce retour à 
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une sociolog ie non réductionniste, dans la mesure 

où des forces psychologiques et sociales très 

puissantes s'y opposent, avec d'ai l leurs, il faut le 

d i re, une certaine l ég itimité. En effet, la prédomi­

nance du réductionn isme économique dans des 

pays à régimes pol itiques très différents témoi­

gne de ce que ce dogme est considéré en quel­

que sorte, par un consensus plus ou moins i n­

formulé et inconscient, comme Indispensable à 

la stabi l ité de la société. Et de fait, dans la me­

sure où e l ie  amènerait à percevoir le  rôle fon­

damental de l ' irrationnel  et donc à remettre en 

question le dogme, l 'étude des g rands mythes mo­
dernes, ceux que ·partage une majorité ou du moins 
une Importante minorité de la populatio·n, pourrait 

être dangereuse à la  fo is .pour l 'équi l ibre ind ivi­

d uel et pour  l 'équilibre soci·al. 

Sur le  plan Ind ividuel ,  le chercheur en sciences 

humaines n 'est pas moins imprégné par la mytho­

log ie  ambiante que M. Tout le monde, et étudier les 

mythes de la majorité, c'est donc risquer d'être 

amené à remettre en cause ses propres croy­

ances les plus chères ... Sur le .plan col lectif, c'est 

encore plus gênant, car le dogme que l'être hu­

main est pour l 'essentiel ratioooel peut être con­

sidéré comme l 'un des fondements de la  démo­

cratie. Si on met trop en évidence toute la puis­
sance de l ' i rrationnel chez nos contemporains, les 

bureaucrates et technocrates de tout poil qui aspi­

rent à régenter tous les détai·ls de notre vie au­

ront beau jeu d'Insinuer que la démocratie n'a au­

cun sens, puisqu'el le revient à confier les g rands 

ohoix pol iUques à une masse avide de mervei l­

leux et refusant les lumières de la raison... On 

ne ·peut pas minimiser ce danger et nous Invi­

tons le  lecteur à y réfléctlir. 

Selon un spécial iste de l 'h istoire contemporaine, 

le  passé récent a d'ai l leurs déjà montré que ce 

danger n'était pas i l l usoire, puisque selon lui, les 

sciences sociales du début du siècle, qui f<aisaient 

à l ' i rrationnel une place beaucoup plus large que 

ne le permet aujourd 'hu i  le  dogme rationaliste, 

auraient favorisé l 'apparit ion d 'une Idéologie antl­

l ibérale et antlégal itaire, faisant ainsi le Ht du fas­
cisme. Cet historien .répondait à une Interview ré­

cente que " même si Freud et Durkheim sont per­

sonnel lement des bourgeois l ibéraux, leurs théo­

ries saperrt la  confiance en elle-même de la  démo­

cratie. La psychologie sociale de l 'époque insiste 

sur  l ' i rrationnel dans · l 'homme, sur le rôle des mo-



b iles inconscients et des insUncts. E l le détruit le 
modèle de l ' ind ividu conscient et rationnel cons­
tru it par la ph i losoph ie du XVI I I" siècle et sur le­
quel repose explicitemen,t l ' idéal l ibéral et démo­

.cratique ... (42) 

Oui ,  décidément, il y a un risque non négl igeable 
que des sciences sociales non réductionn istes 
offrent des armes pour saper les bases de la démo­

cratie. Il importe d'en être conscient, afin  de pou­
voi r  préven i r  en �oute lucidité l 'usage que pour­

ra,ient en fai re les .palltisans d 'Idéolog ies total i­
tai res ou de rég imes désireux de légit imer des 

inégal ités sociales, ·�aciales ou autres. Gardons­
nous en effet d 'oubl ier, quels que soient les at­
traits de certaines constructio·ns théoriques, que 
la démocratie, comme le disait Ohurch i l l ,  est assu­
rément le ·p lus mauvais régime qui soit... à l 'ex­

ception de tous les autres 1 

Puissance des mythes contemporains. 

Mais les croyances et les my.thes en général ont­

i ls  vraiment l ' i mportance que nous · leur  prêtons ? 

Eh bien oui ,  les exemples abondent, mais i l  est 
très d iffici le de les exposer de façon convaincan­
te ... sans risquer de se fai re des ennemis, car le 

propre d'un mythe bien vivant et popula ire est de 
ne .pas être perçu comme tel ,  mais comme une 
vérité d 'évidence. Peut-être faut-il être un peu mar­

g inal pour .percevoi r  comme tels les mythes de 

la majorité . . .  

I l  est bon de p réciser à ce stade ce que nous 
entendons exactement par mythe et par c royance. 

Pour le m�he, nous reprenons en substance la 

défi <nition qui en est donnée par le démog raphe 
et économiste AIJred Sauvy, à savoi r  qu' i l  y a my­
the lorsque ·J'opinion courante, admise par le p lus 
g�and nombre ·comme un fait  d'évidence, sur  un 
certa'n sujet est ·en contrad iction avec la réal ité, 

tel le qu'ell e  • ressort d'une étude objective et appro­

fondie de ce sujet (43). On peut certes proposer 
d 'autres déf in it ions du mythe (par exemple, pour 
de nombreux •ethnolog•ues et sociologues, le  my­
the ·est une représentation à contenu symbol ique 
et normatif qu i  don:1e un sens et une cohérence 
au monde) ,  mais le phénomène de " conviction 

erronée .. que nous désignons ainsi à la  su ite 
d 'Alfred Sauvy existe en tout état de cause et 

pose problème par sa fréquence. 

Quant à la croyance, c'est une conviction Intime 

qu· i  ne découle pas d'une appl ication de la raison 

.aux données du monde sensible, m ais d 'un  raison­
nement ou d '·une sensation purement subjectif. Si 

un mythe, tel que nous l'envi·sageons, est faux 

PAl' d éf in ition, une croyance en revanche n 'est le 
plus souvent ·ni ·v�aie, ni fausse, en ce sens que 
les faits d 'ex.périence ne permettent n i  de la  dé­
montrer ni d e  l ' infirmer : e l le consiste alors sim­
p lement à tenir  .pour assuré quelque chose qui 
en fait ne l'est pas. Les mythes et les croyances 

peuvent être considérés comme deux aspects de  

' l ' i�rationnel , terme auquel i l  ne faut bien sOr  pas 
attacher une connotation nécessai rement péjo­
rative. 

Nous avons évoqué déjà à une autre occasion 
les mythes qui g ravitent autour  du cancer et de 
l 'automobile (44), mais i l  y en a d e  plus fonda­

mentaux encore, l iés à l·a structure même de notre 
société, sur le plan économique et pol it ique. Ce 
n'est pas le 1 J ieu lei d 'entrer dans le détai l ,  e.t le 
décorticage de ces .mythes consti�uerait un long 
exposé à lu i  seu l .  Disons pêie-mêle que des ques­
tions très importantes dans notre société, comme 
le ohômage, l ' inf lation et les problèmes d'énerg ie  
et  d '·envi ronnemen� ·sont autant de domaines où 
l 'on voit f leur ir  des perceptions myth iques de la 

réalité. 

L'économie notamment est une vraie pépin ière de 
mythes, et la  période de orise que . nous vivons 
est palltioulièrement propice à leur éclosion et à 
leu r  effilorescence. La part de l ' i rrationnel est 

toutefois soig neusement gommée du d iscours éco­

nomique officiel. C'•est ainsi que bien souvent la 
fo�mation des futurs économistes ne comporte pas 

un seul cours de sciences humaines. I l  est pour­

tant évident, par ·exemple, q·ue la cote des 

vaJeu.rs bours ières et les cours des monnaies ne 
dépendent pas uniquement, lo in de là, de facteu rs 
rationnels. Mais • l 'aspect i rr·at ionnel des compor­

tements économiques n 'est pratiquement pas étu­
dié : on retrouve ici <très exactement la " paren­
thèse sémantique ,. de Méheust. . . 

42. La fascisme et la France, Propos de Zeev Stemhel l  
recuei l l is par Emmanuel Todd, L e  Monde du 14  janv. 
1983 (Zeev Sternhel l ,  professeur de sciences pol iti­
ques à l'Université hébraTque de Jérusalem,  est u n  
spécial iste d e  l'histoire récente de la  France. I l  est 
l'auteur de 1•ouvrage : Ni droite. ni gauche - L'Idéo­
logie fasciste en France, éd. du Seu i l ,  1982). 

43. Alfred Sauvy, Mythologie de notre tempe, Petite 
Bibl iothèque Payot, 1971 , pp. 7-10. 

44. INFO-OVNI, no 7-8, 1981, p. 32. 
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Prenons l 'exemple de l 'effet de l 'automatisation 

sur l 'emploi. L'idée reç.ue est bien entendu que 
les machines, et panticulièrement de  nos jours les 
robots i ndustriels faisant appel à l ' i nformatique, 
cré.ent .du chômage. Mais quand Alfred Sauvy a 

vou lu  il y a trois ans se documenter sur la ques­
tion en vue d'écrire un ouvrage, il a constaté avec 
ébah-issement que, m algré le caractère angoissant 
de ce problème dont !tout le monde parle (de 

même que tout le monde a entendu parler des 
OVN I . . . ) ,  aucune étude sérieuse n'avait été pu­

bliée sur ce sujet depuis 50 ans : exemple très 

frappant de sujet tabou (comme les OVN I encore) 

mis  sémantiquement entre parenthèse... Comme 
de bien entendu,  l 'étude fou i l lée d 'Alfred Sauvy 
(45) a abo�uti à la concl,usion exactement ·inverse 
du mythe popullai re, à savoir  que la machin isation 

a toujours, sans aucune exception, créé beaucoup 
p lus d 'emplois qu'el le n'en a supprimés. L' i l l usion 

vien't de ce que ces emplois induits sont générale­
ment créés dans d'autres secteurs de l 'économie 
que ceux où la machine en a supprimé. 

Al lons maintenant au cœu r  même de notre sys­
tème économique : il·a monnaie e l le-même n'est 
qu 'une croy:ance reposant sur  un consensus so­
cial .  Et cela vaut non seulement pour les bi l lets de 

banque, dont le caractère conventionnel de la va­
leur saute aux y·eux, mais pour l 'o·r l u i-même : 
seul possède une vraie valeu r, c'est-à-d ire une 
valeur  d 'usage au sens large, y compris par 

exemple une valeur esthétique, l 'o-r qu i  entre dans 
la composition d'outils, de montres, de fausses 
dents ou de bijoux. Les l ingots d 'or q u i  dorment, 
sans servi r à rien de concret, au fond des coffres 

des banques centralas des Etats n 'ont qu 'une va­
leur fictive, relevant de la croyance col lective. 

D'une man ière tout à fait générale, on  peut 

d i re que les croyances et mythes col lectifs sont 
le ciment de toute société ou organ isation hu­
maine quelconque, car eux seuls les empêchent 
en fait de se désagréger : les systèmes pol it iques, 
économiques et j udiciai�res, c'est-à-di re tout ce qu i  
constitue la  structure d 'un  Etat avec son ensemble 
de lois ,  de normes et d ' institutions, ne sont r ien 
d'autre, s i  on va au fond des choses, que des 

ensembles de croyances col lectives qui cessent 
d'exister dès qu'une fraction suffisante de ceux 
qui ont · pou r  m ission de les perpétuer (hommes 

45. Alfred Sauvy, La Machine et le chômage - Le progrès 
. technique et l 'emploi ,  éd . Dunod , 1981 . 
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pol itiques, armée, pol ice, juges, etc.) cesse d'y 
cro ire. Une révolution ne réussit jam ais que par 

le changement de camp d 'une partie de ceux qu i  
avaient pour fonctiOn de l 'empêclher. 

Du fait de ce rôle fondamental des mythes col lec­
tifs, i l  faut bien entendu se garder de les percevoir 
de façon purement négative, comme des i l l u­
sions ou des savoirs faux, déformant ou occultant 
la  réal ité. Les mythes et croyances col lectifs don­
nent un sens à la vi·e: ·comme la langue d 'Esope, 
leur pouvoir  mobi l isateur, ainsi que la créativité 
et l ' imagination dont i ls témoignent peuvent con­
duire au mei l leur ( idéaux moraux élevés, i n�pi­
ration artist ique et même sci·entifique, etc.) com­
me au p ire (fanatisme, persécutions) . 

Le potentiel subversif des sciences hu­
maines. 

Pour nous résumer, des sciences humaines non 
réducUonnistes, dégagées de l 'économisme ratio­
nal iste, qu i  démonterai,ent les ressorts i rrationnels 
cachés, des mythes et croyances fondamentaux 
sur lesquels repose toute société, pourraient non 

seulement être uti l isées contre · la démocratie, mais 
consutueraient, de façon plus générale, le  nec 

p lus ultra de - la subversion . . .  En effet, les mouve­
ments pol itiques traditionnel lement qual ifiés de 
subversifs ne le sont que séleclivemenJt, envers la  

doctrine adverse. I ls  visent simplement à rempla­
cer les dogmes, mythes et tabous en p lace par 

d 'autres. En revanche, les sciences humaines offrent 
en puissance (ou ·pourraient en principe offri r un  
jour  par  leurs p rogrès) des  méthodes permettant de 
d isséquer le mécan isme et de mettre en évidence 
la subjectivité et l 'arbitraire de toute doctrine quel le  

qu 'e l le  soit, rel igie·use ou matérial iste, de d roite ou 

de gauche : el les pourraient donc apparaître, mê­
me si on prend pleinement en compte les aspects 

positifs et créatifs de l ' i �rationnel ,  comme l 'entre­
prise la plus fondamentalement déstabi l isatrice qu i  
puisse être po-ur toute forme de société organisée. 

Une vision non réductionniste des sciences h u­
maines nous placerait peu1-être devant un problè­
phi lo·soph ique fondament•al : l 'obl igation de d isso­
cier le bien et le vrai (alors que toutes les ph i lo­

soph ies considèrent depuis la  nu it des temps que 
la recherche de la  vérité se confond avec cel le du 

bien moral ) ,  dans la  mesure où e l le condu i rait à 
admettre que la survie d'une o·rganisation sociale 

quelconque n'E:!St pas possible sous la  l umière 



non tamisée de la seule vérité, non complétée ou 

corr igée par des mythes .. . 
Devant ce risque de devoi r  p-rocéder à des re­

m ises en cause ·rad icales, il apparalt bien plus 
rassurant de m in im iser, contre toute évidence, le 
rôle de l ' i rrationnel dans notre so•ciété, mais c'est 
au p rix d 'une contrad iction avec la démocratie ,  
dont les m i l ieux scientifiques se font pourtant vo­

l ontiers les hérauts, pu isque la majorité de la 
pop·u lation croit à une fo-rme O·U l 'autre d ' i rration­

nel... Nous ne prétendons évidemment pas que 

les spéci•al istes des sciences h umaines ont dans 
leur ensemble d éveloppé, consciemment et expl ici­

tement, un raisonnement tel que cel·u i que nous 
venons de détai l,ler. Mais san·s doute ont- i ls  dû 
percevoi r  intuitivement le  danger de s'aventurer 
sur certains terrains g l issants qui risquaient de 
les entraîner beaucoup plus loin qu ' i ls  ne vou­

laient ou pouvaient al ler. 
On comprend dès lors que, par exemple, les eth­
nologues préfèrent étud ier les mœurs d 'une peu­

p lade amazon ienne et l•es mytholog·ues s·e pencher 
sur 'la rel igion des Assyriens ou des H ittites : l 'é­
lo ignement géographique ou temporel désamorce 

le danger, mais au prix d 'une no•uvel l.e contradic­
tion : en effet, comme i l  est i mpensable dans 

notre société, sous peine de se f·ai re traiter de 
raci·ste, de considérer avec condescendance les 

systèmes philosophiques des peuples du  tiers 

monde, lesquels font une l arge place à l ' i rration­
nel ,  les scientifiques bien-pensants se tro.uvent 
donc contraints d'estimer p·arfaitement normal et 

même louable c.e damné recours à l ' i rrationnel 
qui est considéré chez nous comme de l 'obscuran­

tisme réactionnaire. Ges contradictions entre la  
profession de foi démo·c.ratique et a1ntiracis•te de  

l ' intel.l igentsia et  son attitude envers l ' i·rrationnel -

m in im isé chez nous ·et exalté chez les peuples 
non occidentaux - ont été ·excel lemment m ises en 

lumière par Miche l  Dorier {46) . 
Quand,  par •ext.raordin.aire, les spécial istes se pen­
chent su·r no.tre propre •so•c iété, i ls se cantonnent 
prudemment à des rumeurs très localisées (Orlé­

ans, •le piqueur de fesses dans le métro) , aux 

mœurs de groupes marginaux {punks, sectes d iver­
ses, ·etc) ou enco·re à des phénomènes que  l 'on 
peut considérer comme des rel iquats du  passé 

{folk lo•re, superstitions) , mais n 'abordent guère les 
croyances essentielles de ce que l 'on appel le l·a 
« majorité s i lenoi,euse •• . C'est ce que cons.tatait 

récemment H. de Saint-Bianquat dans un art ic iCl 

de Sciences et Aven i r  sur l'éthnol·ogie urbaine (47) . 

I l  écrivait que « des secteurs entiers de notre so­
ciété restent obscurs au regard scientifique. Intou­
chables, d i·rait-on ( . . .  ) il y a du sacré là-dedans " · 
On •ne saurait m ie•ux d i re : le constat ainsi posé 
est tout simplement celu i  d 'u•ne parenthèse séman­

tique au sens de Méheust. Cette notion s 'étend 
donc très largemen1 au-delà de l 'ufologie et des 
autres types de « faits maud its " · Elle s'appl ique 
en fait à tout phénomène perçu comme potentiel­
lement déstabi l isant pour les idées en place ou 
qu i ,  p lus s implement, ne rentrent pas dans le 
moule des ·théories dominantes. 

Retour aux OVNI. 
Et l 'étude des OVN I dans tout cela ? Patience, 
nous y revenons : en fonction de tout ce qui pré­

cède, il noos apparaît que si le phénomène OVN I 

est «maudit parmi les maudits» ,  est tabou sous 
quelque angle - physique ou sociologique - qu'on 
aborde, c'est parce qu' il offre peut-être, parmi tous 

les phénomènes à composante mythique, les meil­

leures possibilités non seulement de mettre en 

évidence la fausseté du réductionnisme rationaliste, 

mais aussi de comprendre le mécanisme et la fonc­

llion des mythes. L'OVN I ,  considéré sous l 'angle 

p'Sycho-soc·io·l·og ique, pourrait const;'ltue·r, pour cer­
taines personnes. du mo•ins, un déclencheur d 'une 

prise de concience du rôle  important des mythes 

dans notre société soi-disant scientifique et tech­
nologique. Pourquoi pas, pu•isqu ' i l  l 'a été pour 
nous ? Etant de sensib i l ité phi losophique assez ·ra­
t ional iste (48) , nous avons longtemps cm, comme 

46. M ichel Dorier, L a  nouvelle inquisition contre 19 p�­
ranormal, L 'ère nouve l l e ,  no 21 . oct. 1982, pp. 24-26. 

47. Henri de Saint-Bianquat,  L'ethnologie découvre les 
vil les, Sciences et Aven i r  no 421 , mars 1 982, pp. 92-97 . 

48. On trouvera un exposé de notre position dans l 'arti­
cle : OVNI, parapsychologie et rationalisme, Lu mi ères 
dans la nuit  no 195, mai 1980, pp. 3-10. 
Que l ' o n  se rassure, nous n 'avons jamais ressenti 
d ' affi n ité particul ière pour l ' Union Rationaliste 1 Il y 
a entre e l l e  et nous d es points de d ivergence q u e  
nous est imons fondamentaux : a i n s i ,  n o u s  nous refu­
sons à considérer quelque phénomène que ce soit 
comme i m possib le  a priori ,  car l ' i mpossibi l ité peut 
n ' être qu'apparente et p rovisoi re, dans l ' attente d e  
nouveaux p rog rès d es sc iences, et i l  se peut aussi 
que certains phénomènes échappent pour touours è 
notre entendement ; en effet, la raison humai ne n 'est 
pas pour nous un absolu insurpassabl e  : sans doute 
est-e l l e  déjà dépassée ai l leurs dans l ' u n ivers et nous 
ne pensons pas q u ' e l l e  puisse u n  jour nous permettre 
de comprendre la total ité des lo is  de la nature. Mais 
nous pensons aussi que l ' être humain ne d ispo�e 
pas d'un m e i l l eu r  outi l  d ' i nvestigation d u  réel ,  aussi 
ad hérons-nous en quelque sorte au rationalisme de 
l a  même façon que Churchi l l  à l a  démocratie • . •  
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beaucoup sans doute, au recul  des comportements 

de croyance devant ,fe progrès des connaissances. 

C'est la  réflexion sur la  composante psyoh�cio­

logique du phénomène OVNI ,  suivie par la lecture 

d'ouvrages comme ceux d 'Alfred Sauvy (43, 45, 49) 
et du Dr Tubiana (50) , qui  nous a progressivement 

fait comprendre qu' i l n 'en était rien : beaucoup 

de c royances trad itionnel les Onlt certes perdu 

énormément de leur lustre, mais d 'autres ont aus­

sitôt pris leur place, de sorte que l:a q uantité totale 

de mythes, croyances et tabou•s reste peut-être à 

peu près cons·tante. Si notre sodété s'est en partie 

l ibérée des tabous rel ig ieux ou sexuels, ceux-ci 

ont fait place à de nouveaux tabous d 'ordre éco­

nomique (nous en avons oité q uelques-uns) ou 

idéologiques. 

Donnons un exempl·e de ·ces derniers : i l  est 

devenu aujourd'hu i  'impossible de défend re, même 

de la façon la  plus p�udente et la plus sciien­

tifique, l ' hypothèse que l ' inteUigence pou��ait être 

pour une part impomante hé�éditai1re sans se faire 

traiter de fasciste, de racisrte et d'autres jo l is  

noms d'oiseaux (51 ) .  Ce tabou a c•ertes été érigé 

dans une intention très 'louable - évit•er de don­

ner des argumenlts aux pa,rtisans de théo•ries so­

ciales ou raciale·s inégalitaires - mais, d 'une 

part, i l  n 'y  a aucune raison que la réaloité corres­

ponde toujours aux idéaux moraux de notre so·cié­

té - si éminemment respectables soient-i ls - et, 

d 'autre p·art, c 'est une ·erreur tactique' de nietr a 

p riori une véri;té éventuel,le qui, si e l le se con­

f irmait, percerait quand même tôt ou tard et 

serait alors d'autant plus dangereuse pour le  

pr inc ipe égal itaire que les partisans de celui-c'i au-

49. Alfred Sauvy, L'économie du diable, éd. Calman-Lévy, 
1976 ; La tragédie du pouvoir éd. Calman-Lévy 1978. 

50. Maurice Tubiana, Le refua du réel, éd. Robert Le f 
font, 1978. 

51 . A propos des formes diffuses de censure auxquelles 
se heurtent les arguments en faveur d'une compo­
sante hérédit'3i re de l ' i ntel l igence, voi r  l 'article • ' {< 
encounters with the press • dans New Scientist,  vol .  
98, no 1355, 2 8  avr i l  1983, p p .  23D-232. 

52. Shi  Bo, La Chine et les extra-terrestres, éd. Mercure 
de France, 1983. 

53. Claude Maugé, lnforespace no 63, ju in  1983, note (f) 
de la page 5 ; Thierry Pinvid ic, réf. 55 ci-dessous ; 
G i l bert Cornu ,  Les risques de l'ufologle à l'heure 
chinoise, à paraître dans Lum ières dans la Nuit. 

54. Bertrand Méheust, Le projet Nabokok, 1 nforespace 
no 55, février 1981 ,  pp. 35-41 . 

55. Thierry Pinvidic, Connaissance des motifs de l'lme­
gerie soucoupique dans les populations rurales de 
l'est algérien - Contribution à l 'étude de la d isper­
sion du stéréotype, Compte rendu du Congrès de la 
FFU (Fédération française d'ufologie), Lyon, 7-8 mai 

. 1983. 
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raient l ié  trop exclu·sivement 'leur cause à la néga­

tion de cette vérité (pour oous, l 'e�igence d'éga­

l ité est de nature morale et .ne t ire pas l 'essen­

tiel de sa valeur 'CI'une éventuel'le confirmation 

scientifique : c'est 'un bel exemple de dissociation 

possible du bien et du vrai) .  

Si le  phénomène OVN I  nous semble pouvoi r  jouer 

un rôle capital dans l 'étude des m�hes, c'est 

parce qu ' i l  présente plusieurs oaractéristiques un i­

q ues et remarquables : 

- Sa nouveauté : en tant que ·rumeur ou que 

mythe de g rande ampleur, l·e phénomène OVNI  ne 

date que de 36 ans. On l 'a l ittéralement vu naît•re, 

se répandre et s'amplifier. Il est donc possible 

de retrouver la plupart des personnes impl iquées 

et - ce qu i est peut être f,e p l·us impontant -

beaucoup de ceux qu i l 'ont vu ·naître sont encore 

vivants. ; 

- son ampleur et sa persistance, et notam ment 

son caractère relativement transoulturel : les mani­

festations connues se situent oertes pour l 'essen­

tiel dans les pays occidentaux ou industrial isés 

(Amérique du Nord et du Sud, Europe de l 'Ouest 

comme de l 'Est, Océanie et Japon),  mais ceux-ci 

rep,résentent déjà un éventail ounurel assez large,  

su rtout si on t ient oompte du Japon ( i l  serait très 

intéressant d'étudier les éventuel les spécificités 

des cas OVN I  de ce pays) ; en outre, i l  y a tout 

de même un nombre non négf i.geable d e  témoins 

d'autres cul tures, q uoique sans doute 'in�louencés 

par la nôtre : il faut par exemple se garder d '·exa­

gérer l ' isolement cu ltu rel de la Ch ine, et le l ivre 

de Sh i Bo (52) a fait l 'objet de d ifférentes criti­

ques (53), assez justifiées selon nous ; espérons que 

l e  projet Nabokok de Bel'ltrand Méheust (54) puisse 

se concrétiser et nous en app-rendre plus sur les 

aspects transculturels du phénomène;  un  premier 

pas remarquable en ce se•ns a été acc,ompH P'ar 

Th ierry Pindivic à propos de la situation en 

Algérie (55) ; 

- son caractère perceptif, à l 'opposé de la plu­

part des mythes classiques, qui reposent s imple­

ment sur l ' imag ination et le raiso·nnement et que 

nous qual ifierions pour cela de  " cogniNfs » .  Ce 

point no•us paraît capital ,  car ill montre qu'un my­

the peut être assez pu issant non seulement pou r 

agir au D'iveau de nos modes de pensée, c'est-à­

d i re à un niveau purement interne à notre ce,r­

veau, mais aussi - ce qui  est bien plus g rave -



pour déformer fortement une perception, c'est-à­

d i re un stimulus physique venant du monde exté­

rieur. C'est bien cette i r�u·ption de l ' i rrationnel jus­

que dans la perception qui fait toute l 'orig inal ité 

et l ' importance de la  composante myth ique d u  phé­

nomène OVN I .  Il .n'y a aucun aut�e exemple, à 

notre connaissance, de mythe perceptif d 'une tel le  

ampleur. On trouve certes des phénomènes présen­

tant certaines analog ies, comme les apparitions 

mariales, mais ceHes-ci  ont une fréquence incom­

parablement moins g rande et ne consti.tuent-el les 

d'a i l leurs pas, d i raient certains, une part du phénc­

inène OVN I ? 

I l  y a certes d 'autres exemples encore de mythes 

perceptifs actuels, mais eux aussi sont très local<i­
sés. I ls  peuvent donc fournir  d ' uti les éléments de 

comparaison pour une étude, m!El.is ne peuvent 

prétendre rival iser par l 'ampleur et la richesse d' in­

fo-rmations avec le phénomène OVN I .  Citons-en 

trois : 

- le diable du Jersey : depuis le 1 8" siècle 

j usqu'à une date récente, mais surtout au cours 

d 'une semaine de janvirer 1 909, de nombreux té­

moins ont observé dans une rég ion boisée du sud 

du New Jersey (Etats-Un is) un monstre vo·lant à 

corps de kangourou, .tête de cheval et ai les de 

chauve-souris. Comme les OVN I ,  ce monstre effray­

ait les an imaux, laissait des empreintes au sol 91 
pouvait d isparaître sur p•laoe (56) ; 

- les vaisseaux fantômes : même .si cela peut p,a.­

raitre « rétro » ,  on trouve enco-re de nos jours, 

auto·ur du golfe du Saint-Laurent (Canada), des 

témoins d'apparit ion de vaisseaux fantômes (57) ; 

- les monstres des lacs québecquois : dans de 

nombreux lacs du Québec, les rive·rains d isent 

avoir observé de mystérieux animaux de g rande 

tail le (parfois de pl.usieurs types dans un même 

lac), que les d imensions reSibreintes du lac ne 

permettraient assurément pas de nourri r. I l  s'agirait 

donc non pas d'espèces biologiques inconnues, 

mais plutôt de perceptions de phénomènes banals 

déformées sous l ' influence d'un mythe (58) . 

Précisons ic i  aussi qrue constater une grande 

part myth ique dans des phénomènes te.ls que les 

apparitions mariales ou les monstres l acustres 

n ' impl ique év:demment pas qu ' i l  n'y ait pas des 

cas authentiquement mystérieux. 

En raison des ém inentes caractéristiques que 

nous avons énumérées, l·e mythe constru it autou r  

des OVN I  permettrait mieux que tout autre - ::. :  

les spécial istes des sciences humaines daignaient 

s'y intéresser - d'étudier les mécanismes de for­

mation e:t d e  développement des mythes et les 

fonctions qu ' i ls rempl issent. On pourrait sans doute 

en tirer des général isations à d'autres mythes 
(avec l•es conséquences néfastes, évoquées plus 

haut, q ue •cela aurait èventuel lemen� sur l 'équ i l ibre 

social), e:t peut-être aussi des moyens psycho­

logiques d'action sur  les ·populations auprès des­

quels les prouesses actuel les de la  publ icité et la 
prop·agande sembl•eraient des enfantil lages ... 

Si ce rôle rpotentiellemen.t subversif du phéno­

mène OVN I a pu effrayer les socioi·O·gues, il a pu 

en revanche reten ir  toute l 'attention de certains 

services secrets. Une count<e note de la CIA de 

1 952 ( la date exacte est inconnue) semble témoi­

gner de  l 'amorce d'une réflexion en C·e sens. Ce 

mémo, qui a été divu lgué à la  sui.te des actions 

intentées ·au t itre de la  l·o i su r la l iberté de l ' i n­

fo·rmation, vaut la peine d'être cité intégralement : 

Central I ntel l igence Agency 

Bureau du mrecteur 

MEMORANDUM AU : Directeur de l'Office de Stral­
tégie psychologique 

SUJ ET : Soucoupes volantes 

1.  Je transmets ·aujourd'hu i  au Consei l  Nati-onal 

de Sécurité une proposition (TAB A) où i l  est 

conclu que les p•roblèmes l i és aux objets vo­

lants non identifiés apparaissent avoirr des impl i­

cations pour la guerre psycho•log ique ainsi que 

pour les  activités de renseignement et  pou·r les 

opératlons. 

2. Les bases sur lesquel les repose cette opin ion 

sont présentées de façon assez détai l lée dans 

!TAB B. 

3. Je suggère que nous examinions lors d 'une 

prochaine réunion de I 'Oftiice l 'ut i l isation possi­

ble, offensive ou défens!ve, de ces phénomènes à 

des fins de guerre psycholog·ique. 

Walter B. Smith,  D irecteur. 

Documents joints 

(on ne d ispose mral.heureusement pas des docu­

ments jo ints TAB A et B : sont-i ls trop révéla-

56. James F. Mc Cloy et Ray M i l les Jr,  The Jersey Devll ,  
éd. The Middle  Atl antic Press, Wal l i nqford (Pa\ . 1 970. 

57. Catherine J ol icœur, Le va1sseau fantôme - Légende 
ethnologique,  Presses d e  l ' U n iversité Lava l ,  Québec, 
1970. 

58. M ichel Meurger et C laude Gagnon, Monstres des 
Lacs du Québec - Mythes et troublantes réal ités, éd. 
Stanké, M ontréa l ,  1982. 
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teurs pour être .d iffusés, même 30 ans après ?) 
On pourrait se demander dès lors s i  certaines affai­

res ufologiques q u i ,  si el•les sont faussee, d épas­

sent les moyens de simples amateurs de canulars 

ne constituent pas des expériences de psycho­

sociologie appl iquée. Veut-on ,  dans un but de 

manipulation ,  ·teeter l 'effet d'une tentative d ' i ntro­

duction de nouvel!les croyances ? L'affai re UMMO 

pourrait plus que toute autre être interprétée r 

ce sens : le vol ume des documents UMMO et la 

d iversité des thèmes abordés en profondeur outre­

passent les capacités même d'•un g roupe de far­

ceurs, et une farce ne se prolonge pas si �ong.: 

temps. Les avis sont partagés sur la valeur de ceo:: 

documents : pour Bertrand Méheust, q u i  prépare 

un doctorat de phi·losoph ie, la partie philosoph ique 

ne dépasse pas l e  n iveau d'un étudiant de l i­

cence (59) ; en revanche selon u n  physicien français 

(dont deux articles sur cette q uestion sont en 

attente de publ ioation sous le pseudonyme de 

Sirius),  les documents d'asiii'Ophysique et de géo­

physiq ue contiendraient des ·renseignements q u i  

é.taient �nconnus <de notre science à l 'époque o.:. 
i ls  o n t  été d iffusés (mals ne pouvaient-i ls,  sans 

avoir encore été ·publ iés, être connus déjà de sci­

entifiques bien Informés des recherches de 

pointe ?). 
A ce point, •nous estimons incUspensabl e  de lan­

cer u n  appel à la prudence : i l  fa.ut se garder 

surltout de remplacer une pa�anoia el«raterres­

.tre (ainsi que Méheust qual ifiait certains excès de 

partisans de I 'HET) par ·Une paranoia psycho-socio­

logique. Ne surestimons pas l es pouvoi rs que pos­

sèdent actuellement les sciences humaines : ce 

n'est pas là une simple opinion .personnei,le, mais 

l 'avis lucide et modeste que nous don nait u n  so­

ciolog ue professionnel à qui nous nous étions ou­

vert des Idées développées dans le présent artic le  

Nous nous garderons donc d'oubl ier que les rai­

sons profondes de la " parenthèse sémantique " •  
telles q u e  nous venons de les exposer, ne cons­

tituent après tout qu ' une hypothèse personnel le qui 

pou rrait faire grincer les dents de bien des socio­

logues, pour lesquels la notion de mode suffirait à 

expl iquer l ' ind ifférence à l 'égard du phénomène 

OVN I (même de la part de la q uasi-total'ité des ser­

vices de recherche en soiences hurnaines dans le 

monde ? ?) .  

59. Bertrand Méheust,  A propos d e  l'affaire " UMMO " • 
Lumières dans la Nuit, no 188, oct. 1979, p. 34. 
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Ne l e u r  e n  déplaise, nous persistons à penser 

que le danger q.u\une étude des grands mythes 

contemporains pourrait présenter pour l es idées 

en vogue (et singul ièrement .pour le réductioooisme 

ratlonaHste) ainsi que pou r certaines croyances a 

dO être confusément ressenti par les spécialistes 

et doit jouer un ·rOie dans celtte •l·ndifférence. En 

revanche, nous concédons q;u ' i l  est peut�être ex­

cessif de notre part de crali.nd•l'le que des sciences 

h umaines non " 1réductlonnistes .. puissent permet­

tre un jour de déstabiliser la société. Il est évi­

dent que beaucoup de gens n'ad mettraient pas 

la réal ité de cette " relativisation générale .. des 

fondements de tout o rdre social (et oe refus Infor­

mulé joue sans doute •Un ·rôle dès aujou.rd 'hu i  dans 

la parenthèse sémantique) et que d'autres accep­

teraient lucidement et sans démo�al•isatlon -

comme Il oonYient selon nous de le faire - que 

ce qu' i ls  estiment être le bien en morale, en poli­

tique et même en économie procède toujours en 

g rande partie d'une base rrrationne•le et ne se 

confond pas avec la recherche de la vé�ité, mais 

que ces grands ohoix phi losoph iques n'en sont pas 

nécessai rement dévalorisés pour autant. Néan­

moins, ne peut-on pas craindre que certaines dé­

couvertes futures des sciences sociales puissent 

avoi r, éventuel l ement ·ap rès une diffusion progJes­

sive dans le tissu social, •un effet rad icalement 

subversif, d'une part en exerçallt une action dissol­

vante sur des esprits mal préparés et d'au.tre 

part en donnant à de petits g·roopes d écid és q u i  

e n  feraien.t u n  mauvais usage les moyens de désta­

bi l iser g ravemelllt toute société organisée (le pre­

mier effet faci l itant le second) ? I l  i mporte à notre 

sens, par simple prudence et pou r pouvoi r, le cas 

échéant, y parer efficacement, de ne pas nég l iger 

une tel le  éventual ité. 

L'Inconfortable paradoxe du rationaliste 
militant. 
Avant de conclure, il n ous parait assez amusant de 

réfléch i r  à la position inconfortable o.:. se �rouve 

en fait I 'Unlon Rational iste, " ennemie intime " des 

ufologues, ·en fonction d es oonsï.dératl•ons que nous 

venons de développer. En accordant son imprima­

tur aux ouvrages de Monnerie et de Barthel et 

Brucker (quand ·nous évoquons l ' U n ion Rational istei 

u n  vocabu lai re rel ig ieux nous y:ent tout naturel le­

ment sous la plume . . .  ), Sohatzman a f.ait preuve, à 

notre avis, d'une fameuse dose d ' inconscience . . . à 

moins qu ' i l  ne l es ait tout simplement pas lus 1 En 



en effet, I 'HPS ainsi  parramee, c'est-à-d i ïe l ' hypo­

thèse que,  sous ! '· inf luence d 'un  mythe, un nombre 

énorme de gens peuvent d éformer g ravement des 

perceptions de phénomènes banals, impl ique que 

l ' i rrationnel occupe dans notre société une place 

q u i  n 'est guère compatible avec le dog me rationa­

l iste fondamental de l 'homme essentiel lement ra-

tionnel .  .. Ces chers :vie,ux messieurs n 'ont pas songé 

non plus que la  permanence de l ' i rrat ionnel pour­

rait être uti l i sée comme argument contre la démo­

crat ie,  dont ils se proclament d 'ardents déf·enseurs 

(ce q u i , soit d i t  en passant, nous a toujours fait 

r icaner, car i l  n'y a rien de plus él itiste, de p lus 

mépr isant pou r  l 'âme popu laire que  le  scientisme 

desséché que pratiquent c.es messieu rs) . Une autre 

p reuve de la totale inconsc ience - ou du maso­

chisme ? - de nos adversai res de préd i lection est 

le  parrainage q u ' i ls ont ac.oordé 8/U l ivre de Kap­

ferer et Dubois (60) . C'est scier la branche sur 

laquel le i ls sont assis (comme le font  beaucoup 

d 'ufologues . . .  ), car cet ouvrage montre l 'ampleur 

de  la  survivance de mythes et de modes de pen­

sée p réscientifiques dans la popu lation française, 

et met donc a contrario en évidenc.e le  splendide 

isolement é l it iste des rational·istes qu i  se cro ient 

1une avant-garde . . .  

En revanche, q uoi  de p lus  compatible avec le  

rationalrisme que I 'HET, c'est-à-di re l ' hypothèse que 

les témoins rapportent f idèlement ce qu ' i ls ont ob­

servé ? El le est non seu lement p lus compatible 

avec la  sociolog ie rational iste, mais n 'est- i l  pas 

parfaitement rationnel d ' imaginer  d es vis ites d 'ex­

trater�estres - c'est leu r  absence qui apparaît 

aujourd 'hu i  étrange à bien des sc.ien.tifiques ! (61 ) 

- q u i  serai·ent, comme nous, le fru,it d 'une évo­

l ution biologique et qui viendraient jusqu'à nous 

en recourant à des modes de déplacement dont 

notre science commence peu à peu à é lucider 

le  mécanisme ? Eh ou i ,  si on réfléchit un  petit 

peu, cela apparaît êt�e un profond paradoxe que 

l ' U nion Rational iste ne prône pas vigoureusement 

l 'hypothèse des OVN I en tôles et bou lons -· Si ces 

mess'eurs se rendent un jour c-ompte à q uel point 

I 'HPS men•ace les croyanc-es q ui leur sont les plus 

chères, i ls  n 'auront peut-être pas assez de lar­

mes dans leur  co�ps pour pleurer sur  le regret 

de ne pas avo i r  accepté I 'HET . . .  

Conclusion. 
En conclusion, nous pensons très s incèrement que 

les ufologues devraient envisager de reconsidérer 

l 'attitude de méfiance - certes très compréhen­

sible - qu ' i ls ont dans · leur majorité adoptée à 

l ' égard de I 'HPS. Cel le-ci est assurément moins 

exaltante que des visites d 'exrbraterrestres et e l le  

est  sans doute moins bouleversante sur le p lan 

scientifique, mais  ce qu'e l le imp l·ique pourrait en 

revanche se révéler extrêmement bouleversant sur 

le  p lan social. L'HPS n 'est donc en rien réduct·ion­

n iste et l ' ufologie garde en tout état de cause 

un sens, pu isqu' i l existe de toute façon un  phé­

nomène rejeté, ou à tout le moins g ravement 

négl igé, par la science off ic iel le .  Les ufologues 

doivent donc garder un  rôle de veilleurs, et acc•u­

m u ler le maximum de données pom le jour  où 

l ' human ité sera assez adulte pour aborder ce 

genre de phénomènes s·ans crainte d 'aucune 

hypothèse. 

L' HPS signifi·e d 'autant moins la  fin de l ' ufo­

logie qu 'e l le  n 'est aucu nement incompatib le par 

nature avec les autres hypothèses, extraterrestre 

ou parapsycholog ique : e l le peut bien au con­

trai·re être c·onsidérée oomme complémentai re de 

cel les-ci . Nous di rions même qu 'el le  constitue un 

point de passage obl igé pou•r une appro·che plus 

luc ide et  p lus fructueuse des autres hypothèses. 

En effet, dès l ' instant où i l  n 'est p l·us contestable 

qu 'une g rande partie du  phénomène OVN I ,  y com­

pr;s certains cas détaillés qui ont long•temps fait 

partie du résidu <Supposé inexpl icable, relève de la 

psycho-sociologie et où on constate que ce q u i  

subsiste de  ce résidu - c a r  i l  n 'est bien s û r  

pas question d 'escamoter le  fait que des cas 

demeurent inexp l iqués - présen1ter des caracté­

r istiques i ndiscernabl·es de ceHes de cette masse 

de perceptions déformées, une mei l leure compré­

hension des phénomènes de nature psycho-socio­

log ique apparaît abso lument ind ispensable pour 

pouvoir  cerner avec le maximum de r igueur et 

donc le m in imum de risques d'erreur  l ' éventuel rési­

du  physiquement i nexpl icable. Les cas q u i  seront 

passés au travers du fi·ltre d 'une étude psycho-so­

ciologique non réduc·tionn iste et non dog m atique 

au ront une force probante inconnue de l ' ufo·logie 

60. Jean-Noël Kapferer et  Bernard Dubois, Echec à la  
science - La survivance des mythes chez les Fran­
çais, éd. Nouvelles Editions Rational istes, 198 1  (Rai­
son Présente no Spécial). 

61 . I ntel l igence extraterrestre : une pétit ion internationale, 
Lettre de Carl Sagan, traduction et commentaires ae 
Jacques Scornaux, lnforespace no 63, juin 1983, pp. 
21-23 ; voir surtout les références 5, 6, 7, 9, 10, 11 
de cet article. 
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de papa -: C'est en ce sens que nous approuvons 
le  choix méthodologique de  I 'HPS comme pre­

mière hypothèse à tester, fait par Thierry Pinvi­

dic (62) . Ce ne serait donc nu l lement un paradoxe 
que de considérer l 'étude de I ' H PS comme une 
cond ition nécessaire d u  �enouveau d 'une HET épu­
rée de ses scories mythiques. 

Non, décidément, à la seu le  mais capital-e con­
d ition de ne pas la  considérer comme exclusive 
de toute autre, ce qu i  reviendrait s implement à 
changer de dogmatisme, à change.r d'œi l lères, 
I 'HPS n'est certainement pas le  commencement 
de la fin de 1 '-ufologie, ma•is bien plutôt la  f in 
du commencement. 

Jac"'es SCORNAUX. 

62. Thierry Pinvidic, Quelques réflexions sur les priorités 
de la recherche, l nforespace no 6 hors série, dé­
cembre 1982. 

Kenneth Arnold est mort. .. 

Pour tous ceux qu i  se sont un tant soit peu 
intéressés aux OVNI ,  la date du 24 juin 1 947 leur 
rappel le la  naiss·ance de l 'ère moderne de l ' ufo­
logie. 

Ce jour-là, Kenneth Arnold devait observer des 
phénomènes aériens insol ites qu ' i l  compara à des 

« soucoupes », L'expression " soucoupes volan­
tes » était née. 

Le n° 1 91 du MUNFON UFO Journal nous appre·nd 
que Kenneth Arnold •est décédé le 16 janvier 
1 984, dans un hôpital de Bellevue (Washington), 
à ll 'âge de 69 ans. Avec s a  d isparition,  c'est une 
page de l 'histo ire des OVNI qu i  se ferme. 
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Nos enquêtes 

Le point sur les observations 
belges de 1 970 à 1 983 

Dès la constitution officiel le  de la  SOBEPS en 

1 970, un  groupe d'enquêteurs fut constitué et les 
d iverses ·observations effectuées en Belgique furent 
col lationnées, et, pour une grande part, fi rent l 'ob­

jet d 'une,  voire de deux enquêtes. 

Un travai l  important vient d 'être réal isé par l e  

nouveau responsabe du  réseau « Enquêtes " •  Mi­
chel Van der Elst. Il a en effet réal isé un dossier 
volumineux qui consiste en fait en une vaste 
compilation à entrées multip les. L' intérêt de ce 

travail réside, outre en son aspect exhaustif, en  
ce qu ' i l  est constitué de deux parties b ien d is­

tinctes. Le premier ouvrage traite des cas non 
identifiés alors que le second s' in�éresse aux cas 
identifiés. Dans chaque ouvrage des statistiques 
d iverses, des tableaux de répartition dans l 'espace 

et dans le temps sont fou rnis. Le second volume 
nous semble être une attaque o•rig inale du  pro­

blème OVNI dans la mesure où il devrait permettre 

d 'établ ir  d ' intéressantes comparaisons entre ce qu i  
est identifié après enquête et ce qu i  ne l 'est tou­
jours pas. Dette idée avait déjà éM lancée lors de 
plusieurs rencontres d 'ufologues (au Bugue notam­
ment) . A notre connaissance le travai l  réal isé à la 

SOBE�; c�r;mtue une
. 

première. 

Lors de notre première réun ion publ ique de l 'an­
née 1 983, une esquisse de ce travai l  avait été 
p résentée. Dans le  p rochain numéro, i l  sera pré­

cisé les modal ités d'acquisition de ces deux ouvra­
ges. I l  est impossible de résumer cette compi lation 
ici .  Aussi nous bornerons nous à relever quelques 
points intéressants et nous détai.I Jerons pl·us parti­
cul ièrement l 'année 1 983, laquel le n 'est pas insérée 

dans le travail évoqué plus haut. 

Pour  la période qui va de 1 970 à 1 982, nos fi­
chiers corroborent en g ros tes grandes contentes 
de répartition dans le  temps. Les années 1 972 et 
1 974 constituent les années les plus « riches » en 
observations à « l 'état brut » (tableau 1). Une cons­
tatation im.po·l'itante doit être faite: l·e �apport OVN I/ 
OVI , supérieur à l 'un ité de 1 970 à 1975, devient 

inférieur après cette dern ière année. De nombreu­

ses questions viennent bien entendu à l 'esprit, mais 
nous en reparlerons plus longuement prochaine­
ment. 

Quant à l 'année 1983, l e  tableau 2 i l lustre la  ré­

partition mensuel le des observations. Ajoutons en­
core les quelques précisions suivantes :, 



Tableau 1 :  répartition annuelle en OVNt e� OVI 

des cas belges 

Années Total Cas -Cas 
observations identifiés non identifiés 

1 970 38 1 4  24 

1 971 1 8  02 1 6  

1 972 95 22 73 

1 973 .84 25 59 

1 974 1 78 46 1 32 

1 975 52 24 28 

1 976 25 1 4  1 1  

1 977 1 2  09 OJ3 

1 978 05 03 02 

1 979 06 05 01 

1 980 09 05 04 

1 981 06 05 01 

1 982 05 01 04 

1 983 28 

Tableau 2 : répartition mensuelle des observations 

belges pour 1 983 

Moi� Nomb re 

Janvier 00 

Février 06 

Mars 02 

Avri l 03 

Mai 03 

Ju in  00 

Ju i l let 00 

Août 02 

Septembre 00 
Octobre 07 

Novembre 01 

Décembre 01 

les 28 observations réperto-riées ne co-rrespondent 

pas à autant de témoins ;  un couple fit par exemple 

5 observations à lui seul .  Quant aux résu l tats des 

enquêtes menées par l a  SOB-EPS, résumons les 

:comme suit : 

nombre total d'observations : 28 

cas identifiés : 2 
enquêtes en cours : 1 0  

autres cas non enquêtés o u  : 1 6 

en attente 

Pour ce qu i  est de la répartition de ces obser­

vations selon la classification de Hynek , voic i  ce 

que l 'on peut reteni r : 

lumières.noctu rnes ( LN)  : 1 6  
R R  1 :  7 
RR 2 :  5 

Voi là ce qu ' i l  en est des observations belges 

tel les que nous en avons eu connaissance po·ur 

l 'année 1 983. Le délai  dont nous parl ions précé­

demment pour les deux ouvrages réalisés à la 

SOBEPS provient de ce qu ' i l  nous parait i ntéressant 

d ' insérer cette année 1 983 dans l 'ensemble du  tra­

vai l  déjà réal isé. Ceci demande pourtant du temps. 

Nous t iendrons nos lecteurs au courant de l 'évo­

lut ion de cette pub l ication.  

Michel VAN DER ELST et 
Pascal DEBOODT. 

Pour vos bibliothèques ... 

En consultant nos réserves, nous avons consta­

té qu ' i l  nous restait à peine q uelques exemplaires 

des ouvrages qu i  su ivent. Avant qu ' i l s  ne devien­

nent vraiment i ntrouvables, profitez de notre offre 

et envoyez nous votre commande dès à présent : 

SCI ENCE F ICTION ET SOUCOU PES VOLANTES, 

de Bertrand Méheust (éd. du Mercure de France) : 

430 FB. 

LE NŒUD GORDI EN OU LA FANTASTIQUE H IS­

TO IRE DES ·OVN I , de Thierry Pinvid ic, (éd. Alb in­

Michel) : 375 FB. 

LE PROCES DES SOUCOUPES VOLANTES, de 

Claude Mc Duff (éd.  Québec-Amérique) : 250 FB. 

LA SCIENCE FACE AUX EXTRA-TERRESTRES, 

de Jean-Claude Bourret (éd. France-Empire) : 

350 FB. 

ALERTE GEN ERALE OVN I ,  de Leonard Stringfield 

(éd .  France-Emp i re) : 325 FB. 

Ces montants s'entendent frais d 'envoi compris. 
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En tournant les pages d'un catalogue . . .  

Lors du ge Congrès Mondial d e  Psychiatrie Sociale 

auquel assista Claude Maugé, une brochul'e inti­

tulée « Sorcellerie reprints » fut d istribuée qui  dé­
tai l lait le conten•u d 'anciens ouvrages consacrés à 

la sorcellerie ·récemment republ iés (1 ) .  Claude 

prit p lusieurs de ces catalogues qu ' i l  d istribua 
par la su ite. Ce qu 'on y trouve m' insp i re p l•u­

s ieurs réflexions. 

Pour que ces réflexions prennent sens, rappelons 

tout d 'abord que les •théologiens du Moyen-âge ont 
été largement autant dérangés par la sorcel lerie 

que la  science du  2oe siècle par l 'OVNI ,  et vrai­
semblablement p lus car i ls y accordaient, eux, de 

l ' importance, alors que l ' idéolog je dominante au 
2oe siècle tient p lutô,t l 'OVNI pour chose négl igea­

ble, sans aucun intérêt (des " coccigrues » en 

quelque sorte . . .  ) .  Rappelons également que le  vo­
lume du d iscours consacré à la sorcel lerie au 
moyen-âge était tout-à-fait considérable  et que 

oertains :traités de sorcel lerie et de démonolog ie 

ont atteint, à l 'époque, p lusieurs d izaines de mi l­

Hers d'exemplaires dans toute l 'Europe (2) . C'est 
toute proportion .gardée, assez compS�rable à 
l 'ampleur  de la l ittérature ufo·logique au 20• siècle. 
La sorcel lerie fut un  sujet d'une grande réso·nnan­

ce sociale, et, comme c'est toujours le cas en de 

tel les ci rconstances, déchaîna les passions l itté­

rai res des docteurs, des ph i losophes et des théo­
logiens, mais aussi des quelques hommes du com­

mun assez fortunés pour se voi r  publ ier. Les for­
mes du d iscours •al laient donc s'en ressentir. 

La brochure en question renseigne, par des résu­
més analytiques du co·ntenu des ouvrages, sur les 

to�mes que pri·rent ce d iscours. El le est, de · ce 

point de vue, riche d'enseignement. 
On y apprend tout d'abord que certains auteurs 

tenaient pour certaine, comme on s'en serait dou­

té, l 'existence physique du démon et la réal ité 
objective de ses " prodiges » et " maléfices », à 

l ' instar de nos modernes ufologues tenant pour  
certaine la  réalité physique de l'OVNI ,  si  fon me 

1 .  Editions Jeanne Laffitte 1 ,  place Francis  Chi rat, 13003 
Marsei l le  : Sorcellerie - reprints, 1982. 

2. Je passerai sur le succès considérable et la diffusion 
de fait que parvinrent à obtenir,  en l 'absence de l ' im­
primerie, des traités du haut moyen-âge, comme Le 
petlt Albert, Le livre des ConJurations du pape Ho­
norius, L'Enchyrldlorj de Léon I l l ,  le rituel de la haute 
mag ie d 'Henri-Cornei l le  Agrippa, et les • dragons • 
et autres • poule • ou • chouette • • rouges . ou • noirs •. 
L' Invention de Gutemberg fit connaître également à 
ce genre l ittéraire un boom considérable, parmi les 
romans et autres almanachs. A titre d 'exemple, rappelons 
les ravages du Melleua Meleflcerum : cette bible des 
lnquis!teurs qu i ,  du fait de sa publ ication en latin, 
envahit le  marché européen. 

3. Thon eexy aeucer people, Jan Hôtson , Greenieaf 
. Ciassics, Cantorbery, N.Y., 1967 (176 pages). 
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permet la oompa}âisori" (orr'vet,{tâ . ·�_!l 1oin qu'el le 

se justifie). 
Pierre CRESPET est l ' un  des défenseurs de cette 

thèse dans un ouvrage intitu lé  « Deux l ivres de la  
hagne de Sathan et mal ins ·esprits contre l 'homme 

et l 'homme contre eux "·  Paris 1 590. CRESPET 

était prieur des Célestins de Paris. Son ouvrage 

est l ' un  des plus ·rares �raités de démonologie d u  
XVI•  siècle du fait de s a  publ ication 1en français. 
Il tient pour ce·rtaine la réal ité physique du diable. 
et un  chapitre complet de son œuvre est consacré 

aux relations charnel les des démons avec les hom­

mes, préfigurant l 'expérience d 'Antonio Vi l las Bo•>.s 
avec ·une ·extra-terrestre, et l 'ouvrage intitu lé 

. .  Those sexy saucer peopl·e » (3) résumait la l itté­
rature sur .les coïts intersi·déraux. 

En 1605 su it l 'ouvrage de Pierre LELOYER intitu lé 

. .  Discours et h istoi res des spectres, visions et 

apparitions des esprits, anges, démons et âmes, 
se monstrans visibles aux hommes " ·  LELOYER 

nous d it-on, fut pourvu très tôt d 'une charge de 

consei l ler du Roi au siège présidial d'Angers. 

Son ouv�age est une galerie de .tout ce qui peut 

exister comme apparitions et phénomènes singu­

l iers. Mais il contient surtou� " les moyens pour 

recog·noistre les bons et les mauvais esprits et 
chasser les démons . . .  et .  .. l 'ensemble des remèdes 

pour se préserver des illusions et impostures dia­
bol iques . . . » bref pour distinguer ce que nous ap­

pelerions au XX• siècle les « UFOs » , les " IFOs " •  

et ne pas se fai re piéger par des i llusions. 

Six ans p lus tard, en 1 61 1 ,  Martin-Antoine DEL 

RIO, qui  fut successivement professeur de théolo­

gie et de ph i losophie à Salamanque, Douai , I..Jiège 

et Louvain, et juge du " Conseil du sang " •  ce tri­

bunal inqu is itorial flamand désigné ainsi pour la  

férocité avec laquel le i l  instruisait l es procès de 

so�cel lerie, publ iait les « Controverses et  recher­

ches magiques " ·  Ses activités au sein du tribunal 

en question le  désignait tout particul ièrement, ap­
prend-t-on, .pour consei l ler sur les façons de fai re 

dans les interrogatoires, et sur les procédures à 
suivre dans les accusations en matière de sorcel­

le�ie. Un « g.uJde de l 'enquêteur " quoi ! . . Suit en 

1 627 François HEDELIN q ui ·est réputé avoir  posé 

les questions « les plus pertinentes » quant à la 

natul'e 'démoniaque des satyres et à leur origi.ne 

humai,ne d·ans son •traité des " Satyres, brutes, 

monstres et démons et de leur nature et adora­

tion .. . .  Notons que, p:us connu sous le nom d'Abbé 

d'AUBIGNIAC, ·i·l était le petit-fils d'Amboise PARE. 

En tant que défenseur de l 'hypothèse de la réal ité 

physique (l 'hypothèse extra-terrestre de l 'époque), 
i l  a dO fai re plaisir à son g rand-père qui s'était, 



dans son << discours de la l icorne » (1 585) fendu 

d '•une hypothèse on ne peut pl us rationnal iste 

quant à l 'or ig ine du mythe de la Licorne. Tu q uo­

q u e  mi f i l i  ! . . 

En 1 731 maintenant, soH à pei n e  un siècle plus 

tard, à l 'occasion d'une d iscussion s u r  l e  cas de 

possession de La Haye-Dupuis (M anche) de 1 669-

1 671 , l 'Abbé BOISSIER,  dans son « Recuei l de 

l ettres au sujet des maléfi ces et du so·rt i lège "• 

réfute les arguments émis par les « sçavants ,. de 

l 'époque q u i  tente de p rouver q u e  l es possédés 

de l ' époq ue sont le plus souvent des « malades 

d ' i m ag inat ion '' · BOISS I E R, en tant que c u ré, c roit 

à l ' action réelle d u  démon, comme ceux d e  ses 

p rédécesse u rs q ue j'ai cité.  I l  se �ait défenseur 

à l a  G U I E U  o u  à l a  KEYHOE d 'avant la  lettre 

d ' u n e  violente répl i q u e  aux réd u ctions m éd i cales.  

P lus tard,  Hyppolyte BANC p u b l iera en 1 689 son 

l ivre i ntitu l é  « De l ' i nspiration des oam isards - re­

ch erches nouvel l es sur  les phénomènes extraord·i­

n a i res obse rvés parm i les p rotestants des Céven­

nes à l·a fin du XVI I •  siècle et au com mencement 

du XVI I I •  siècle " ·  I l  s 'agit d ans ce d e·rn i er cas 

dune violente répl ique aux réd u ctions médicales 

du dossier. B LANC, c o m m e  BOISSI ER, comme 

H E D E L I N  et l eurs prédécesseurs, se posent en 

d éf.enseurs acharnés de l ' hypothèse sataniq ue en 

« cornes et gr iffes ,. d i rait M E H EUST . . . 

Evidem ment des contrad ic�eu rs rationnal isants 

existèrent dès les p remiers temps. Jean WIER, 

par exemple, reconn u  comme l e  « p remier psychi­

atre "• publ iait dès 1 569 ses « ci n q  l ivres de l ' i m­

posture et t ro mperie des diables "• le plus prestl­

tigieux des o uvrages traiotant de sorcel leri·e. Mais 

malg·ré les options les pf.us raison n ables, l ' ouvrage 

défend à l ' occasion les posit ions les p l us s u pers­

t itieuses q u i  ne sont pas sans rappeler certains 

d iscou rs rational istes actuels o ù  une arg u menta­

·tion parfai.tement fondée voisin e ra avec les poncifs 

les p l u s  éculés d ' u n  auteu r  par trop é lo igné d u 

dossie·r OVN I .  Passons. E n 1 682, Augusti n N I CO­

LAS, conse i l l er d ' état du Duc de Lo rraine et m aître 

des requêtes au parl e m ent de Dole,  pl aide égale­

m ent pour la c lémence envers les sorci.ers, et mon­

t re à quel  point les tortu res inf l igées pour parven'i·r 

à la con n aissance des c ri m es de sorcel le rie sont 

d isproportionnées à leur nature. Bien q u ' i l  n'ai� 

pas été enten d u  d e  Lou is XIV à q u i il dédie son 

ouvrage et demande la cessat ion d ' u n e  telle i njus­

t ice,  N I CO LAS mit  l e  d o igt su r  une notion impor­

tante (4) . I l  d em e u re l ' i nventeur de c e  q u e  l 'on 

pou rrait appeler  u n e  « d istorsion soucou pisante » 

d ' avant la lettre,  c o m m e  aurait encore pu le d i re 

M E H EUST. Les inq u isiteu rs contribuèrent, sous la 

tortu re, à asseoi r  l ' i magerie sabbatiq u e  au m o i ns 

aussi sû rement q u e  l ' ufologue et •f.e jou rnal iste 

t ' i magerie « soucoupisante ,. du XX" siècle suivant 

contribuèrent dans l e u r  enthousiasme à al imenter 

la nature de leu.rs i nterrog·a1oi res (5) . Augusti·n 

N I COLAS apparaît donc, de ce point de vue, 

comme l 'ancêtre s p i rituel de M O N N E R I E  ! .  . . 

Quelqu es années plus tard, en 1 693, parait à 

Tou louse la pre m i è re édit ion d es « relations de 

q uelques personnes prétendues possédées » d e  

François BAYLE e t  Henry G RANGERON. BAYLE 

est a lors chargé par le parlement de Toulouse 

d e l 'examen des possédés. I l  s igne ce rapport 

avec Henri GRAN G E RON, médecin de son état et 

p•rofesseur de médecine à To·u l ouse. Les auteurs 

tenten.t ici de p rouver q u e  l es « démoniaq ues », 

s' i ls ne sont pas charlatans, sont des fous ou des 

hystériques, tout cela évidemment sans nier la 

pu issance d u  démon ( i l  n e vaut mieux pas en 

cette époque obsou re où les théologiens to·ut 

p u issants y c roient beaucoup,  eux . . .  ). Pou r l es au­

teurs, l 'esprit d ' i m itation est responsable des épi­

d é m ies d e  possession . Encore u n e  hypothèse d e  

n atu re psychiatrique.  

Trente-deux ans plus tard , François de SAI NT­

ANDRE se pose en M ENZEL ou KLASS de l 'épo­

q u e  en réd igeant u n e  quantité de rem arq ues rel a­

tives à la poss·ession de LA HAYE-D U P U I S  q u i  dé­

frayait touj o u rs la c h ro nique (6) .  Pour l ' auteur, 

l o rsqu'on méconnaît l es causes, la malad i e  en 

q u estion es.t i mputée à l ' action du démon. Les 

sorc i e rs sont malades d ' i mag ination et leur procès 

ne fait q u 'entreten i r  cet état. N o·us rencontrons i c i  

une forme d e  d iscou rs analogue à cef l.e de 

B E N D E R, l ' un des rares parapsychologues du x�e 

siècle à sou l i gner le rôl e  d ' intervenant du para­

psych o l o g u e  dans l ' hygiène psyohosocial e (notam­

ment à l ' occasion du Poltergeist de Rosenheim) .  

M ieux ! Dès 1 738, G abri·e·I-Charles POREE et  le  

docteur D U DOUET introd u isent ce q u e  l 'on pou r­

rai.t considérer com m e  les p rém isses d ' u n e  théra� 

4. Le rô l e  d e  la torture dans l 'é laborat ion et la fixation 
de l ' i magerie sabbatique est souvent encore avancée 
comme panacée exp l i cative aujourd ' h u i .  Sans n i er son 
rô le,  constatons que les travaux récents de l ' h i storien 
Frioulan Carlo G u i nzburg ,  Les batai lles nocturnes (éd . 
Verd ier),  aval i sés par E l iade, a l lèguent la réal ité physi­
que, non pathologique,  du sabbat, et en situent l ' o r  i­
g i ne dans les cu ltes antiques de l a  fécond ité dans les 
m i l ieux ruraux. 

5. Pour tous déta i l s  sur l ' i ntervention de l ' ufo logue et du 
journ a l i ste dans l a  fixat ion de· l ' i magerie soucoup i q u e  
e t  donc d a n s  l ' hyg iène psycho-soc i a l e , voi r  les deux 
ouvrages d e  Monnerie qui,  de c e  point  de vue, ne souf­
frent pas d i scuss i o n .  

6. Lettres de Monsieur de SI André, Conseiller Médecin 
ordinaire du Roy, Pari s,  1 725. 
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pie psychiatrique dans ce domaine. A cette épo­
que, en effet, paraît leur ouvrage intitulé « Le 

pour et le contre de la possession des f i l les de 

la paroisse de Landes, diocèse de Bayeux »,  Anti­
oche 1738. L'abbé POREE qui fut bib l iothécaire 

de FENELON, puis ouré en Auvergne eut la 

charge d 'un canon icat en l 'égHse de ·Bayeux 
(Calvados) . DUDOUET, médecin à Caen , et lu i­

même, publ ièrent cet ouvrage dans lequel i ls pri­

rent la défense de possédés en proposant en 

gu ise d'exorcisme J'isolement, 1� repos et l'affec­

tion, autant de notions qui échappaient aux très 
« doctes » inquisiteurs dans leur fièvre réaction­

naire. Je crois •qu ' i l  n'.est pas abusif de parler, ic i ,  
de l 'ébauche d 'une véritable thérapie psychiatri­
que des d its possédés (7) . 

Mais entre la ten�ative de démonstration de l 'exis­
tence physique du " démon " et la réduction de 

ses man ifestations à une réal ité psychosociale ou 

psychiatrique i l  •n'existait rien ? Eh bien si ,  jus­
tement 1 Dès 1615  Jehan de NYNAUD défend la 

théorie selon laquel le seule l ' imagination est un 

terrain sur lequel le d iabl·e puisse e�ercer son pou­
voir ! (8). C'est exactement ce que d i ront les 

ufologues du XX• siècle en avançant que la fan­
tasmagorie est indu ite par le phénomène OVNI .  

367 ans auparavant, Jehan de NYNAUD aura dé­
fendu pour les sorciers l 'équ i.valent du " nec pl·us 

u ltra » des hypothèses purement ufologiques 1 Mé­

decin ,  NYNAUD affi rme, en s'appuyant sur les 

textes théologiques de l 'époque, que le transfert 

de l 'âme humaine dans le corps d'un animal est 

impossible (puisqu'on vous le d it . . . ). Mals i l  défend 
surtout, et c'est ce qu i  est important pou r  l 'ufolo­
logue, l ' idée selon laquel le le diable ne peut nuire 

à l ' homme qu'en imposant son pouvoir sur le 

seul terrain de l ' imag i111ation. Çà n'est pas sans rap­
peler- .l•e " subterfuge » avec , lequel l 'ufologue 

maintient la réalité physique de l 'OVNI tout en 
rendant compte de la fantasmago.rie aberrante qu i  

imprègn e  les rapports et  don-t l 'OVNI est rendu 
responsabl•e. Et je  le dénonce d'autant p lus vo­

lontiers que je n 'a i  pas dérogé à la règle  d ans 

la  partile spéculative finale du « Nœud Gordien " ·  
I l  me semblait que seu le  une hypothèse de cette 
·nature pouvait rendre compte à la fois des consta­

tations de Val lée maintenant que l 'OVNI nous ré-

7. Ces idées mi rent Porée au plus mal avec son évéque 
(sOrement un modèle du  genre . .  ) qui  l 'envoya finir ses 
jours à Louvigny, paroisse isolée dont Porée assura la  
cure pendant 2 0  ans. 

8. De la Lycanthropie, transformation et extases des 
Sorciers, Paris, 1615. 

9. Voir à ce sujet La naissance de la philosophie d'Ar­
mando Coli.  
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verbère le folklo·re, et des •• découvertes , de 

Mac C-ampbel l  basées sur une casu ist ique que nous 
avons depuis lors révisée. 
En guise de conclusion : i ndépendamment de la 

du rée de la cont roverse sur la réal·ité du pouvoir 

des sorciers qui pourrait donner quelques indica· 

t iC'ns sur la durée p�obable de la controverse ufo­

logique qu i  n'est sans doute pas près de s'estom­

per, constatons que sur  un problème passablement 

tombé en déssuétude au XX'" siècle, nos prédé· 

c.esseurs des siècles passés •Se sont longuement 

étendus. Constatons que la nature des hypothèses 
incr iminées à tendance à se pérennise·r .au f i l  des 

sièo!.es et reproduit  la partition des hypothèses 

que i 'ufolog.ue pensait sincèrement avoi r  été le 

premier  à dégager 1 L'histoire ne se répète pas, 

no•US enseigne l a  sagesse populaire, el le . . .  bégaye • 
Les CRESPET ·et autres HEDELIN, BOISS I ER ou 

BLANC furent des " nutsandbo.Jt iciens ,. d 'avant 
la lettre. LELOYER nous of.f.rait avant tout le mon­

de un modèle de distinction entre les UFO et les 

I FO de l 'époque, et l 'exécrable DEL RIO un « gui­

de de l 'enquêteur » .  WIER, BAYLE et GRANGE­

RON in�roduisent un d iscours que ne désavoue· 

raient pas les GRINS.POON, HEUYER, et autres 

MARCHAIS et WARREN au XX'" siècle. Oette épo­
que comptait ses MENZEL et KLASS, ou BENDER 

en la personne de François de St-ANDRE et cel !es 

de ses éventuels d isciples moins oonnus. POREE 
et DUDOUET introduisaient l'·idée d'une thérapie 

psych iatrique à l 'époque où Augustin  N ICOLAS 
préfigu�ait dans son domaine ce que sera la 

pensée de MONNER I E  dans le nôtre. 

Plus cela va, p lus je pense que les idées humai· 

nes restent cantonnées dans des g randes catégo­

ries d'opilions ph i,losophiques apparues une fols 

pour toutes avec l 'émergence de la philosophie 

en elle-même. Comme si nous touchions là une 

des •lfmi�ations naturelles de l 'espèce humaine, 

impossible à transgresser. li est curieux de cons­
tater, à titre anecdotique, que la phi l"soph,ie j us­

tement, est une des fo•rmes de d iscours dont la 

nécessilté est apparue aux anciens grecs en ré· 

ponse, précisément, à l 'apparition du « prodige " 

et au besoin  impératif d 'en d iscute·r (9) . 
Constatons, pour fi,n ir sur lune idée chère à 

MEHEUST, que l'e problème me-jeur de l 'ufologue 

dans le boui l lonnement i ncessant de la pensée 

humaine, est avant tout un problème de culture, 

que je dénonce avec d 'autant p lus de vigueur 

que je me  reconnais volontiers comma de ceux 

qu i, trop jeunes peut-être, n'ont pas manqué de 

se fai re pièger . . .  
Thierry PINVIDIC. 

31 octobre 1 982. 



- LA CHRONIQUE DES OVNI, de Michel Bougard (éd. J-P Delarge) ; une approche orig inale du phé­
nomène OVNI à travers diverses époques qu i  montre bien que ces mystérieux objets ont si l lonné le 
ciel bien avant 1 947 - 400 FB. 

- A IDENTIFIER ET LE CAS ADAMSKI, de Jean-Gérard Dohmen (éd. Travox) ; premier ouvrage belge 
d'expression française traitant du phénomène OVNI ,  avec récits d'observations en Belgique - 490 FB. 

- SCI ENCE FICTION ET SOUCOUPES VOLANTES, de Bertrand Méheust (éd. du Mercure de France) ; le  
premier ouvrage où les rapports étonnants et combien ambigus entre les témoignages sur des OVN I et  
l ' imaginaire romanesque nous sont dévoi les : un l ivre qui  obl ige à reconsidérer l 'ufologie sous un jour 
nouveau - 430 FB. 

- MYSTERIEUX OBJETS CELESTES, d'Aimé Michel (éd. Seghers) ; une réédition attendue et un ouvrage 
capital. I l faut avoir lu cette longue enquête sur la grande vague française de 1 954 écrite par le pion­
nier de la recherche ufologique - 440 FB. 

- LA NOUVELLE VAGUE DES SOUCOUPES VOLANTES. de Jean-Claude Bourret (éd. France-Empire) ; 
ouvrage où ont été réun is les mei l leurs extraits de l 'émission du même nom d iffusée sur France-Inter, 
ainsi que de nombreux entretiens ou cas que la stat ion n 'avait pas eu la possib i l ité de d iffuser - 320 FB. 

- LE NOUVEAU DEFI DES OVNI, de Jean-Claude Bourret (éd. France-Empire) ; les dossiers de la Gen­
darmerie Française, des enquêtes inéd ites, et les avis récents des principaux chercheurs français : en 
particul ier les travaux de Jean-Pierre Petit sur la propulsion magnétohydrodynamique des OVNI  -
365 FB. 

- MYSTERIEUSES SOUCOUPES VOLANTES, de Fernand Lagarde et le groupement " Lumières dans 
la Nuit » (éd. Albatros) ; œuvre collective nous présentant les réflexions sur le sujet de chercheurs 
comme Aimé Michel et Jacques Vallée et décrivant des voies de recherches possibles pour une étude 
approfondie du phénomène - 350 FB. 

- LE NŒUD GORDIEN OU LA FANTASTIQUE HISTOIRE DES OVNI, par Thierry P invidic (éd. Albin­
Michel) . Dans un premier temps,  l 'auteur expose ce que J 'on sait vraiment au plus haut échelon de la 
hiérarchie mi l itaire française ou des agences gouvernementales américaines. Il révèle, entre autres, les 
études menées par la NASA sur les OVN I observés dans J 'espace par tes astronautes et i l l ustre J 'embar­
ras des Nations-Unies où les OVN I sont désormais à l 'ordre du jour. Thierry Pinvidic analyse d'autre 
part les hu it hypothèses principales émises à ce jour. - 375 FB. 
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